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José-A. Godoy L'ATTAQUE D'UNE VILLE PAR SURPRISE AU XVIIe SIÈCLE

PÉTARDS ET PÉTARDIERS

1. François Diodati (1647-1690), attribué à
VRAYE REPRESENTATION DE LESCALADE
ENTREPRISE SVR GENEVE PAR LES

SAVOYARDS ET SA BELEE DELIVRANCE
LAN 1602 XII. DE DECEMBRE, vers 1670 j

Eau-forte et burin, 305 x 453 mm, à la
feuille, 233 x 397 mm, au trait carré (CIG,
coll. icon. BPU, inv. 46 P 1602 n° 21 |

Détail : vignette intitulée « un Soldat/abbat
la/herse et tue le/petardier »

1. Mémoires 1595, t. IV, p. 735

2. COLLADON 1883, p. 79

3. Vray Discours 1603, p. 14 [20]

4. Récit 1891, p. 7

5. Matthieu 1605, livre V, p. 201

6. Piaget 1882, p. 45

7. D'Aubigné 1884, p. 9

8. Vray Discours 1603, p. 21 [27]

9. Duval 1885, p. 14

10. Duval 1885, p. 11

Riche de quinze exemplaires datant du XVIIe siècle, la collection de pétards du Musée d'art

et d'histoire de Genève constitue un ensemble exceptionnel. Tous ces pétards, sauf un, le

K 327, qui fut trouvé en 1887 dans le Rhône, sont traditionnellement considérés comme

ayant été récupérés à la suite de la nuit de l'Escalade, la tentative de prise de la ville de

Genève par les troupes de Charles-Emmanuel 1er, duc de Savoie, dans la nuit du 11 au 12

décembre 1602 (selon le calendrier julien employé alors à Genève), ou du 21 au 22 décembre

(selon le calendrier grégorien). Néanmoins, nous savons que les Genevois en possédaient

déjà lors de l'attaque du fort de Versoix en 1589' et, également, qu'ils en appliquèrent

un le 28 avril 1603 sur le château d'Étrembières, pétard qui emporta la jambe droite

du capitaine Guignet2, lequel s'était trop approché. Selon les anciens récits de l'Escalade,

les troupes de Savoie avaient «plusieurs petards3», «provision de petard4», «plusieurs

petards, & peu de petardiers5 », « les petards ne leur deffailloyent point, ni les hommes

pour les appliquer6», «des petards moiens7». Lors des combats, les Savoyards appliquèrent

deux ou trois pétards contre les portes des maisons de la Cité, lesquelles formaient

une muraille intérieure face à la courtine de la Corraterie, scène principale de l'Escalade;

l'une de ces portes était celle de l'écurie de Julien Piaget: «Ainsi repoussés, aucuns d'eux

s'aduiserent d'entrer dans les maisons proches de leur escalade, soit pour y butiner, soit

pour passer en la rue de la cité : mesmes donnèrent dans la plus belle, appartenante à vn
riche bourgeois, par le moyen d'vn petard, qu'ils appliquèrent à la porte de Testable [.. .]8»;

« leur gros amassé près de leurs échelles appliquent ung petart à la porte derrière de la

maison dudict Peagier, et se randent mestres de ladicte maison qu'y perce à la place Nostre

Dame et de celle du paticier quy la joinct et remplissent lesdictes deux maisons darque-
buziers9» ; « ils forcèrent deux maisons voysines de la nostre avec trois pétardz, qu'ils
mirent aux portes pour se faire l'entrée à l'endroict de la Monnoye10».

Cependant l'obstacle le plus important attaqué au moyen d'un pétard était la porte Neuve,
seule porte donnant au sud, où le gros des troupes attendait dans les terrains de Plainpalais.
La faire sauter aurait permis à ces soldats d'investir la ville en masse. On sait que cette

tentative fut infructueuse, pour les raisons suivantes : le corps de garde de la porte Neuve,
fort de treize hommes, subit à revers l'attaque des troupes savoyardes ayant franchi la

muraille et prit la fuite. Toutefois, l'un de ses hommes, Isaac Mercier, trancha la corde de

la herse qui s'abattit et empêcha le pétardier, un certain Picot, d'exécuter sa mission. Les

Savoyards n'eurent pas le temps de démolir la herse de fer et de bois, le pétardier fut occis

d'un coup de mousquet dans la tête et la porte Neuve demeura fermée. «Le pétardier, ayant
fait un gros, se haste d'aller à la porte neufve, où les soldats ayants laissé leur corps de

garde s'enfuyent tant qu'ils peuvent en la ville. Il y en eut un qui eust plus de jugement
que les autres, lequel, pendant qu'on applique le pétard, monte sur la porte, coupe la corde

qui tenoit la herse et engage le pétard entre la herse & la porte" » ; « Cependant, de deux

ou trois qui y estoyent restés des nostres, l'vn monta en vistesse sur la porte, & s'alla adui-
ser bien à propos de faire tumber la herse ou coulisse. Le petardier le voulut suyure par
les degrés, mais il ne le peut attrapper, ains, voyant la coulisse abbattue, fut grandement
estonné, & son desseing rompu12.» Peu après, lors de la deuxième attaque à la porte Neuve:
«Le petardier, nommé Picot, y fut lors tué, lequel estoit bien empesché de son pétard13.»
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Il semblerait même, à en croire un récit de l'Escalade du 15 décembre 1602, qu'on aurait
mis «trois petartz a ladicte porte Neufve sans y donner feu14».

L'identification des pétards récupérés à l'Escalade, et particulièrement de celui de la porte
Neuve, serait une tâche subjective. Cependant, en 1683, le responsable du Journal de

l'Arsenal mentionne, dans l'inventaire de la «Chambre des boulets» accompagné d'un
plan", l'existence et l'emplacement de dix-neuf pétards, dont celui destiné à enfoncer la

porte Neuve : «2 mechans petards de fer», « 11 petis petards de fonte avec sept fourets
dedans pour les attacher tous sans madriers», «un autre petit petard de fer tout chargé»,
« 3 gros petards de fonte sans madriers », et « Le Petard de lescalade tout chargé avec son
madrier et un autre petit petar sans madrier». Il est à relever qu'un seul des dix-neufpétards

signalés ici est mis en rapport avec l'Escalade. Puis, en 1685, il indique : «En juin j'ay
treuvé le petard de l'Escalade qui est dans la Chambre des boulets ; que toute la poudre se

perdoit, je l'ay ouvert et levé le Tampon de la bouche par Ordre de Monsieur le General,

j'ay treuvé que la poudre qui est dedans est en très bon estât et fine et qu'il y en a la quantité
de 13 florins laquelle j'ay remise dans le petard, j'ay rechargé et mis dans la place ou il
estoit contre son madrier. / J'ay mis cet article pour memoire16» ; et, en 1687, il ajoute :

«Le petard qui estoit dans ladite chambre des cuirasses avec cinq madriers l'avons mis

avec les madriers dans la chambre des boulets17».

Dans cette seconde moitié du XVIIe siècle, où nous voyons que le souvenir du « pétard de

l'Escalade» persistait encore, une gravure attribuée à François Diodati (1647-1690),
représentant l'événement, consacre une des scènes de la bordure à l'épisode de la porte Neuve

(fig. 1). Cette image, datée des environs de 1670, reproduit fidèlement, parmi les quinze

pétards conservés de nos jours au Musée, la silhouette de l'exemplaire K 24 (fig. 2), qui

par ailleurs est le seul à avoir conservé son «tampon», ou plaque de cire. S'agirait-il du

pétard dit de l'Escalade, c'est-à-dire celui-là même manipulé par Picot à la porte Neuve?

Malgré ces rapprochements, toute affirmation catégorique serait abusive. Car nous igno-

2. Pétard dit «de l'Escalade», Piémont ou
Genève vers 1602 | Cuivre ou alliage de
cuivre | Longueur totale 395 mm, longueur de
l'âme 375 mm, diamètre à la bouche 215 mm,
calibre à la bouche 175 mm, largeur à la
culasse 180 mm, calibre à la culasse 135 mm |

26800 g (MAH, inv. K 24)

11. GOLDAST 1603, p. 77

12. Vray Discours 1603, p. 17 [23]

13. Vray Discours 1603, p. 20 [26]

14. DUVAL 1885, p. 15

15. AEG, Militaire Q 1

16. Journal de l'Arsenal, p. 36 gauche

17. Journal de l'Arsenal, p. 73 gauche
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3. Pétard, Piémont ou Genève vers
1602 | Alliage de cuivre | Longueur totale

363 mm, longueur de l'âme 320 mm, diamètre

à la bouche 207 mm, calibre à la bouche

180 mm, largeur à la culasse 190 mm, calibre

à la culasse 120 mm | 38400 g (MAH,
inv. K 25)

rons, d'une part, si Genève disposait dans la deuxième moitié du XVIIe siècle d'autres

pétards ayant cette même forme et, d'autre part, si l'exemplaire reproduit par Diodati ne

serait pas le fruit d'un choix arbitraire ou dicté par le poids de la tradition.

18. AEG, Militaire Pbis 1

19. AEG, Militaire Pbis 1

20. AEG, Militaire Pbis 7

21. Gosse 1867

22. Gosse 1867, p. 4

Deux siècles plus tard, les pétards de l'Arsenal ne sont plus que quinze, et figurent groupés

dans les inventaires d'artillerie de 1814, 1816 et 1831, sous: «Pétards avec plateaux [...]
15 bons18», «Pétards avec plateaux [...] 15 de service19», et «Pétard avec plateau [...] 15

venant de l'Escalade2"». A ces dates, le « Petard de lescalade» mentionné en 1683 était

retombé dans l'anonymat, et celui illustré par François Diodati, identifiable ou non avec

ce dernier, aussi. Il continua à l'être dans le catalogue manuscrit de la Salle des Armures
dressé par Hippolyte-Jean Gosse en 186721. Inventorié K 24, il était alors vide, mais, en

revanche, deux autres pétards, un grand (K 25) et un petit (K 29), étaient remplis de poudre.

Pour des raisons de sécurité, ils furent déchargés le 10 décembre 186722 et une analyse
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de la poudre, d'après des échantillons, fut faite par le major fédéral A. Dominicé. C'est
grâce à son rapport, daté du 25 mars 186823, que nous savons que la poudre s'était
parfaitement bien conservée et que son dosage était le suivant : salpêtre 74 %, soufre 8 % et
charbon 18 % 24. Nous n'avons toutefois pas de renseignements sur la quantité de poudre
qu'ils contenaient alors.

Signalons encore, pour l'historique de la tradition, que le pétard K 25 (fig. 3) était alors le

seul à renvoyer à une connotation particulière concernant l'Escalade car, si tous les autres
étaient désignés comme étant «de 1602», lui bénéficiait en plus de la réputation d'avoir
été celui qui fut «appliqué à l'écurie de Julien Piaget25», contre toute vraisemblance

puisqu'il était encore chargé Plus tard, il perdit cette attribution, tandis que l'exemplaire
K 24 était, à nouveau, considéré comme étant celui de la porte Neuve26... Quoi qu'il en

soit, en l'état actuel de nos connaissances, il nous semble raisonnable de penser que, parmi
les pétards conservés au Musée d'art et d'histoire, tous considérés comme provenant de

l'Escalade bien que l'on sache que les Genevois en étaient déjà munis en 1589, il se trouve
certainement des témoins de l'événement, sans que l'on puisse pour autant apporter plus
de précisions.

Histoire du pétard

23. Dominicé 1868

24. Heer 1966, p. 17

25. Gosse 1867, p. 4; Demole 1922.1, p. 9;
Demole 1922.2, p. 95

26. BOSSON 1977, p. 11 ; GODOY 1980,

pp. 28-29, pl. 3

27. De Ville 1629, p. 247 [117]

28. Manesson Mallet 1672, p. 128

L'invention du pétard était récente lors de sa célèbre utilisation à la prise de Cahors en

mai 1580 par le roi de Navarre, le futur Henri IV. C'est un récipient contenant de la poudre,
destiné principalement à détruire les portes d'une place forte lors d'une attaque par surprise
le plus souvent nocturne. On l'employait aussi à renverser des barrières, ponts-levis, herses,

grilles, murailles, à éventrer des mines, etc. Généralement, il se présente sous forme

cylindrique ou tronconique, est coulé en métal (bronze, cuivre, fer, étain, plomb) ou même

fabriqué en bois cerclé de bandes d'acier. Ses dimensions et sa force doivent être

proportionnelles à la résistance de l'objet à abattre. Pour son chargement, une des recettes les

plus usitées consistait à tasser la poudre par couches successives, en prenant garde à ne pas
la dégrener, jusqu'à concurrence d'une fois et demie la quantité de poudre qu'il pouvait
contenir sans qu'elle soit battue. Ensuite, on fermait la bouche au moyen d'une plaque de

cire. Le pétard était alors prêt à être attaché au madrier. Grâce à cette planche de bois de

forme carrée aux dimensions proportionnelles au pétard et renforcée par des bandes d'acier,

l'effet du pétard était amplifié sur une plus grande surface. Ainsi, pour l'application contre

une porte, le cas le plus ordinaire, l'on enfonçait dans celle-ci un tire-fond où l'on attachait

le pétard de façon que bouche et madrier se plaquent bien contre la porte. Si celle-ci était

ferrée et empêchait la fixation du tire-fond, on soutenait le pétard par une fourche de fer

ou autres astuces. Il ne restait qu'à mettre le feu à la fusée d'amorce qui devait être de

combustion lente afin de permettre au pétardier de s'éloigner.

À l'exception d'un pétard en plomb (K 36 [fig. 4]) - jamais utilisé puisque ceux ainsi

fabriqués crevaient toujours du premier coup -, les quatorze autres exemplaires conservés

aujourd'hui au Musée d'art et d'histoire sont en cuivre, en alliage de cuivre ou en bronze.

Les pétards confectionnés uniquement de rosette - ou cuivre purifié - étaient fort estimés

et passaient pour les meilleurs, mais généralement ils étaient en alliage de cuivre, étain et

laiton. Les dosages les plus répandus de ces trois métaux, donnés respectivement en livres,

étaient: 25/2,5/1, 16/1/1, 10/1/0,5 pour A. de Ville en 162927; 12/0,5/1 pour Manesson

Mallet en 167228. D'autres recettes faisaient usage de cuivre et de laiton, ou de cuivre et

d'étain seulement. Dans chacune de ces deux compositions, la mesure était de dix livres
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4. Pétard, Piémont ou Genève vers
1602 | Plomb | Longueur totale 214 mm,
longueur de l'âme 197 mm, diamètre à la

bouche 146 mm, calibre à la bouche 108-
111 mm, largeur à la culasse 110 mm, cali

bre à la culasse 75 mm | 13 760 g (MAH,
inv. K 36)

de cuivre pour une de laiton pour H. Lorrain enl630 et L. de Gaya en 1678"9, ou pour

une d'étain pour A. de Ville enl62930.

29. Lorrain 1630, p. 103; Gaya 1678, p. 110

30. De Ville 1629, p. 247 (117]

31. Lorrain 1630, p. 104

32. Gaya 1678, p. 111

33. De Ville 1629, p. 244 [114] ; Malthus
1681, chap. VI, p. 179

34. Carré 1783, p. 339

35. Boillot 1603, p. 132; Carré 1783,

p. 339

Selon certains auteurs, comme H. Lorrain 1630)"' ou L. de Gaya (1678)'", les pétards

destinés à être appliqués contre une porte de ville avec son pont-levis avaient un poids à vide

d'environ soixante à soixante-dix livres, ceux affectés à des portes barrées, de quarante

livres, et les petits, employés à la destruction de portes à verrous ou de palissades, de quinze

livres environ. Leurs dimensions respectives (long x larg. à la bouche x larg. à la culasse)

étaient approximativement de 30/22 x 27 x 20 cm, 24 x 19 x 16 cm et 19 x 11 x 9,5 cm.

La plupart des exemplaires du Musée remplissaient la dernière fonction indiquée puisque

sept pétards (K 29, K 30, K 31, K 32, K 33, K 34 et K 35) ont des poids compris entre

4 150 et 6 700 g ; quatre autres (K 26, K 28, K 36 et K 327) ont une puissance supérieure

intermédiaire, car ils pèsent entre 8 300 et 13 760 g. Enfin, les quatre plus grands (K 22,

K 23, K 24 et K 25), avec leurs poids de 26 800 g à 46 800 g, étaient destinés à enfoncer de

fortes portes barrées ou des portes de ville. Toutefois, ces derniers pétards appartiennent
à la catégorie des «ordinaires» (A. de Ville, 1629; Malthus, 168L5) ou des «commodes»

(J. Carré, 178334), puisqu'il en existait des modèles supérieurs oscillant entre quatre-vingts

et cent livres, tandis qu'un volumineux pétard de deux cent quarante livres de métal pouvait

contenir cinquante livres de poudre (J. Boillot, 1603 ; J. Carré, 178335).

Quant aux seize madriers de pétard conservés au Musée d'art et d'histoire, ils sont en bois

de chêne, rectangulaires, renforcés sur l'une de leurs faces par deux bandes en acier

incrustées et disposées en croix. C'est cette face qui était appliquée normalement contre

l'obstacle à abattre, l'autre face, unie, devant recevoir le pétard. Toutefois, compte tenu

que, dans les exemplaires du Musée, les bandes d'acier sont encastrées et que cette face à

surface plane évite aussi la perte des gaz de la déflagration, il est permis de considérer

qu'ils pouvaient recevoir le pétard aussi bien d'un côté que de l'autre. Généralement, les

madriers étaient en bois d'orme ou de chêne, mais il y en avait aussi en noyer. Lorsque le

bois n'était pas suffisamment fort, on le renforçait de lames en acier, mesure qui semble
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5. De gauche à droite:

Pétard dit « de l'Escalade», Piémont ou
Genève vers 1602 | Cuivre ou alliage de
cuivre | Longueur totale 395 mm, longueur de
l'âme 375 mm, diamètre à la bouche 215 mm,
calibre à la bouche 175 mm, largeur à la
culasse 180 mm, calibre à la culasse 135 mm |

26800 g (MAH, inv. K 24)

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre | Longueur totale 360 mm,
longueur de l'âme 333 mm, diamètre à la

bouche 265 mm, calibre à la bouche 200 mm,
largeur à la culasse 192 mm, calibre à la
culasse 137 mm | 43 900 g (MAH, inv. K 23)

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre J Longueur totale 352-
358 mm, longueur de l'âme 330 mm, diamètre

à la bouche 260 mm, calibre à la bouche
200 mm, largeur à la culasse 190 mm, calibre

à la culasse 145 mm | 46 800 g (MAH,
inv. K 22)

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre | Longueur totale 363 mm,
longueur de l'âme 320 mm, diamètre à la
bouche 207 mm, calibre à la bouche 180 mm,
largeur à la culasse 190 mm, calibre à la
culasse 120 mm | 38400 g (MAH, inv. K 25)

36. Moretti 1672

37. Notices extraites de notre ouvrage
GODOY 1993, pp. 114-119

38. DEMOLE 1922.1, pp. 9-11 ; DEMOLE

1922.2, pp. 95-97; BOSSON 1952, pp. 5-6;
Bosson 1977, p. 11 ; Godoy 1980, pp. 28-

29, pl. 3

devenue la règle pour tous les madriers. Elles étaient posées soit en croix ou en sautoir sur
une seule des faces, soit sur les deux côtés. Dans ce dernier cas, les bandes étaient placées
à l'encontre des veines du bois, ou sur l'une des faces en travers et sur l'autre en longueur.
Il était aussi d'usage de pratiquer, sur l'un des côtés, un évidement en rond pour recevoir
la bouche du pétard. Les madriers pouvaient être de forme carrée, mais, normalement, ils
étaient rectangulaires et d'une taille proportionnelle à la puissance du pétard ; parmi les

mensurations données par certains auteurs de l'époque (650 x 490 x 55/80 mm), nous
retenons celle de Moretti 1672)36 qui souligne que la longueur et la largeur du madrier
doivent être, respectivement, de trois et de deux fois la largeur de la bouche du pétard.

Lorsque le pétard était beaucoup plus puissant que la porte à briser ou à enfoncer, on le

posait sur un madrier plus large qu'à l'ordinaire de façon à étendre sa puissance sur une

plus grande surface, empêchant ainsi que l'on aboutisse à un simple trou, comme sous

l'effet d'un coup de canon; on pratiquait de même lorsqu'on mettait des pétards aux
barrières et qu'on voulait emporter un grand nombre de pieux.

Le traité d'Antoine de Ville (1629)

Considérant le rôle important des pétards lors des attaques par surprise de places, comme

celle à l'encontre de Genève en 1602, il nous a semblé intéressant de reproduire ici, in

extenso, les chapitres 9 à 11, très détaillés, que le chevalier Antoine de Ville consacre à

leur fabrication et à leur utilisation dans son célèbre ouvrage Les Fortifications du chevalier

Antoine de Ville, Tholosain, avec L'Ataque & la Defence des Places, imprimé à Lyon

en 1629 et réédité dès 1641. Ce traité, qui eut une grande influence aux XVIIe et XVIIIe

siècles, contient, au livre second, une première partie entièrement consacrée aux « Attaques

par surprise», subdivisée en onze chapitres, dont le neuvième est dédié au pétard. Ce texte,

capital, est d'autant plus intéressant que son auteur donne à plusieurs reprises l'Escalade

de Genève en exemple dans son chapitre centré sur les escalades.

Mais avant de laisser la parole au chevalier Antoine de Ville, nous avons jugé utile de

présenter ici, sous forme de catalogue37, la collection des pétards du Musée38, suivie de

celle des madriers.
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Les pétards du Musée d'art et d'histoire (inv. K 22 à K 26, K 28 à K 36, K 327)

PSpp
mm.

6. Pétard, Piémont ou Genève vers
1602 | Alliage de cuivre | Longueur totale

352-358 mm, longueur de l'âme 330 mm,
diamètre à la bouche 260 mm, calibre à la

bouche 200 mm, largeur à la culasse 190 mm,
calibre à la culasse 145 mm | 46800 g (MAH,
inv. K 22 | Détail : inscription

7. Pétard, Piémont ou Genève vers
1602 | Alliage de cuivre | Longueur totale
360 mm, longueur de l'âme 333 mm, diamètre

à la bouche 265 mm, calibre à la bouche
200 mm, largeur à la culasse 192 mm, calibre

à la culasse 137 mm j 43 900 g (MAH,
inv. K 23) | Détail : inscription

Fabriqués au Piémont ou à Genève vers 1602, les pétards proviennent tous, sauf

l'exemplaire K 327, du fonds de l'ancien Arsenal de Genève39.

Pétard, inv. K 22 (fig. 5 et 6)

Alliage de cuivre | 352-358 mm, 330 mm | 260 mm, 200 mm | 190 mm, 145 mm | 46800 g

> Godoy 1993, p. 115, n° 319, pl. p. 383

» Récipient tronconique, noirci, mouluré et renforcé à l'embouchure évasée; pourvu de

deux poignées rectangulaires latérales et d'une anse arquée axiale qui ont, respectivement,

153 et 99 mm de longueur. Lumière à 12/13 mm de la culasse dotée d'un tuyau de fusée

de 57 mm de longueur et de 43-48 mm de diamètre; ce dernier est endommagé et ajouré

longitudinalement. Il présente sur la culasse, comme l'exemplaire suivant K 23, des chiffres

romains faits de traits rectilignes frappés qui sont accompagnés d'autres plus petits

cunéiformes. Ces chiffres sont différents dans chacun des deux exemplaires (« LXVI-
LIII» [?] (fig. 6) et «LXV-LVII »[?] ; fig. 7) et concernent probablement leurs puissances

respectives ; toutefois, leur signification est incertaine.

Pétard, inv. K 23 (fig. 5 et 7)

Alliage de cuivre | 360 mm, 333 mm | 265 mm, 200 mm | 192 mm, 137 mm | 43 900 g

> Godoy, 1993, p. 116, n° 320, pl. p. 371 et p. 383

» Semblable à l'exemplaire K 22. Récipient tronconique, noirci, mouluré et renforcé à

l'embouchure qui est évasée; pourvu de deux poignées rectangulaires latérales et d'une

anse arquée axiale qui ont, respectivement, 150 et 100 mm de longueur. Lumière au ras de

la culasse dotée d'un tuyau de fusée de 40 mm de longueur et de 35-42 mm de diamètre.

L'anse et la lumière sont alignées. Sur les anses, les bavures de coulée n'ont pas été ébar-

bées. Ce pétard présente, comme l'exemplaire K 22, des chiffres romains sur la culasse

(fig. 7): LXV-LVII

Pétard dit «de l'Escalade», inv. K 24 (fig. 2 et 5)

Cuivre ou alliage de cuivre | 395 mm, 375 mm | 215 mm, 175 mm | 180 mm, 135 mm |

26800 g

> DEMOLE 1922.1, p. 9 («quelques-uns ont encore leur fermeture, faite d'une forte plaque
de cire»); Demole 1922.2, pp. 95-96; BOSSON 1952, p. 5; Godoy 1980, pp. 28-29, pl. 3;
Godoy 1990, p. 127, fig. 9; Godoy 1993, pp. 114-115, n° 318, pl. pp. 371-372

» Récipient tronconique, noirci, à trois bandes de renfort en saillie sises à l'embouchure,
au centre et à la culasse; pourvu d'une anse arquée de 108 mm de longueur qui chevauche

la bande centrale. Lumière à ras la culasse dotée d'un tuyau de fusée de 50 mm de

longueur et de 33 mm de diamètre. Il conserve la plaque de cire coulée sur un corps de

paille destinée à éviter la fuite de la poudre et, aussi, à la protéger de l'humidité.

39. Les informations présentées dans le

chapeau sont données dans l'ordre suivant : inv. |

technique | longueur totale, longueur de

l'âme | largeur à la bouche, calibre à la bouche

| largeur à la culasse, calibre à la culasse

poids.
Les renvois bibliographiques sont précédés
du signe > et la description de ».

Pétard, inv. K 25 (fig. 3 et 5)

Alliage de cuivre | 363 mm, 320 mm | 207 mm, 180 mm | 190 mm, 120 mm | 38400 g
> Dominicé 1868 ; Heer 1966, pp. 17-18 (qui le confond avec le pétard dit, selon lui,
«de la porte Neuve », inv. K 24); Godoy 1993, p. 116, n° 321, pl. pp. 371-372

» Récipient cylindrique, noirci, pourvu de deux poignées rectangulaires et d'une anse

arquée qui ont, respectivement, 155 et 123 mm de longueur. Lumière au ras de la culasse
dotée d'un tuyau de fusée de 73 mm de longueur et de 43-46 mm de diamètre. L'anse et
la lumière sont alignées. Déchargé le 10 décembre 1867.
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8. De gauche à droite:

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre | Longueur totale 253 mm,
longueur de l'âme 225 mm, diamètre à la
bouche 135 mm, calibre à la bouche 110 mm,
largeur à la culasse 107 mm, calibre à la
culasse 66 mm | 8 300 g (MAH, inv. K 26)

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre | Longueur totale 251 mm,
longueur de l'âme 203 mm, diamètre à la
bouche 152 mm, calibre à la bouche 120 mm,
largeur à la culasse 99 mm, calibre à la
culasse 60 mm | 10500 g (MAH, inv. K 28)

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Plomb | Longueur totale 214 mm, longueur de
l'âme 197 mm, diamètre à la bouche 146 mm,
calibre à la bouche 108-111 mm, largeur
à la culasse 110 mm, calibre à la culasse

75 mm | 13760 g (MAH, inv. K 36)

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre j Longueur totale 196 mm,
longueur de l'âme 174 mm, diamètre à la
bouche 190 mm, calibre à la bouche 143 mm,
largeur à la culasse 153 mm, calibre à la
culasse 93 mm | 13 620 g (MAH, inv. K 327)

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre | Longueur totale 181 mm,
longueur de l'âme 155 mm, diamètre à la

bouche 120 mm, calibre à la bouche 99 mm,
largeur à la culasse 98 mm, calibre à la
culasse 68 mm | 6040 g (MAH, inv. K 29)

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre | Longueur totale 182 mm,
longueur de l'âme 160 mm, diamètre à la

bouche 117 mm, calibre à la bouche 100 mm,
largeur à la culasse 94 mm, calibre à la
culasse 69 mm | 4520 g (MAH, inv. K 34)

Pétard, inv. K 26 (fig. 8)

Alliage de cuivre | 253 mm, 225 mm | 135 mm, 110 mm | 107 mm, 66 mm | 8300 g
> Godoy 1993, p. 116, n° 322, pl. p. 371

» Récipient tronconique, noirci, mouluré à l'embouchure et à la culasse. Anse centrale

arquée de 95 mm de longueur et lumière au ras de la culasse dotée d'un tuyau de fusée

tronconique, renforcé à la bouche, de 49 mm de longueur et de 32 mm de diamètre. L'anse
et la lumière sont alignées.

Pétard, inv. K 28 (fig. 8)

Alliage de cuivre | 251 mm, 203 mm | 152 mm, 120 mm | 99 mm, 60 mm | 10500 g
> Godoy 1993, p. 116, n° 323, pl. pp. 371 et 373

» Récipient tronconique, noirci, mouluré à l'embouchure et à la culasse; pourvu d'une

anse centrale arquée de 110 mm de longueur. Lumière oblique, pratiquée dans la masse
de la culasse, dotée d'un tuyau de fusée tronconique, renforcé à la bouche, de 50 mm de

longueur et de 32 mm de diamètre. L'anse et la lumière sont alignées.

Pétard, inv. K 29 (fig. 8)

Alliage de cuivre | 181 mm, 155 mm | 120 mm, 99 mm | 98 mm, 68 mm | 6040 g

> Dominicé 1868 ; Godoy 1993, p. 117, n° 326, pl. p. 371

» Récipient tronconique, noirci, mouluré à l'embouchure et à la culasse. Anse arquée de

85 mm de longueur et lumière au ras de la culasse dotée d'un tuyau de fusée presque

cylindrique de 42 mm de longueur et de 31 mm de diamètre. L'anse et la lumière sont alignées.

Déchargé le 10 décembre 1867.

Pétard, inv. K 30 (fig. 9)

Alliage de cuivre | 169 mm, 140 mm | 116 mm, 98 mm | 95 mm, 68 mm | 4 150 g

> Godoy 1993, p. 118, n° 331, pl. p. 371

» Récipient tronconique, noirci, renforcé à l'embouchure et mouluré à la culasse. Anse

arquée de 100 mm de longueur et lumière au ras de la culasse de 11 mm de diamètre.

L'anse et la culasse sont alignées.
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9. De gauche à droite :

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre | Longueur totale 169-
174 mm, longueur de l'âme 152 mm, diamètre

à la bouche 153 mm, calibre à la bouche
132 mm, largeur à la culasse 120 mm, calibre

à la culasse 100 mm | 6 250 g (MAH, inv.

K 33)

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre | Longueur totale 180 mm,
longueur de l'âme 160 mm, diamètre à la

bouche 154 mm, calibre à la bouche 103 mm,
largeur à la culasse 84 mm, calibre à la
culasse 84 mm | 6700 g (MAH, inv. K 31

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre | Longueur totale 176-
180 mm, longueur de l'âme 158 mm, diamètre

à la bouche 115 mm, calibre à la bouche
97 mm, largeur à la culasse 95 mm, calibre à
la culasse 60 mm | 5320 g (MAH, inv. K 35)

Pétard, Piémont ou Genève vers 1602 |

Alliage de cuivre | Longueur totale 169 mm,
longueur de l'âme 140 mm, diamètre à la
bouche 116 mm, calibre à la bouche 98 mm,
largeur à la culasse 95 mm, calibre à la
culasse 68 mm | 4 150 g (MAH, inv. K 30)

Pétard, inv. K 31 (fig. 9)

Alliage de cuivre | 180 mm, 160 mm | 154 mm, 130 mm | 103 mm, 84 mm | 6700 g

> Godoy 1993, p. 117, n° 329, pl. p. 371

» Récipient tronconique, noirci, pourvu d'une anse centrale arquée de 76 mm de

longueur; lumière au ras de la culasse dotée d'un tuyau de fusée conique de 49 mm de

longueur et de 32 mm de diamètre. L'anse et la lumière sont alignées.

Pétard, inv. K 32, et madrier, inv. K 49 (flg. 10)

Pétard: alliage de cuivre | 253 mm | 135 mm | 106 mm • Madrier: chêne et acier | 453

x 388 x 40 mm | Poids total : 14960 g
> Demole 1922.1, pp. 10-11 ; Demole 1922.2, p. 96; BOSSON 1952, p. 6; Bosson

1977, p. 11; Godoy 1993, p. 118, n° 332, pl. p. 374

» Récipient tronconique, noirci, mouluré à l'embouchure et à la culasse. Anse centrale

arquée de 95 mm de longueur et lumière au ras de la culasse dotée d'un tuyau de fusée,

renforcé à la bouche, de 45 mm de longueur et de 33 mm de diamètre. L'anse et la lumière

sont alignées.
Fixé de nos jours sur le madrier K 49 par deux brides modernes en acier clouées.

Madrier renforcé par deux bandes en acier de 365 mm de longueur et 24 mm de largeur,

disposées en croix et enchâssées dans le bois.

Pétard, inv. K 33 (flg. 9)

Alliage de cuivre | 169-174 mm, 152 mm | 153 mm, 132 mm ] 120 mm, 100 mm | 6250 g
> Godoy 1993, p. 117, n° 328, pl. p. 371 et p. 373

» Récipient tronconique, noirci, strié à l'intérieur et surface extérieure martelée. Anse

rectangulaire fruste et lumière filetée au ras de la culasse. L'anse et la lumière ne sont

pas alignées.

Pétard, inv. K 34 (fig. 8)

Alliage de cuivre | 182 mm, 160 mm | 117 mm, 100 mm | 94 mm, 69 mm | 4520 g
> Godoy 1993, p. 117, n° 327, pl. p. 371

» Récipient tronconique, noirci, mouluré à l'embouchure et à la culasse. Anse arquée
de 85 mm de longueur et lumière au ras de la culasse dotée d'un tuyau de fusée tronconique
de 40 mm de longueur et de 28 mm de diamètre. L'anse et la lumière sont alignées.
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10. Pétard et madrier, Piémont ou
Genève vers 1602 | Pétard : alliage de
cuivre | Longueur totale 253 mm, diamètre à
la bouche 135 mm, largeur à la culasse 106
mm • Madrier : chêne et acier | 453 x 388
x 40 mm | Poids total :14 960 g (MAH, inv.
K 32 et K 49) | Montage moderne, vers 1910

Pétard, inv. K 35 (fig. 9)

Alliage de cuivre | 176-180 mm, 158 mm | 115 mm, 97 mm | 95 mm, 60 mm | 5 320 g
> Godoy 1993, pp. 117-118, n° 330, pl. p. 371

» Récipient tronconique, noirci, mouluré à l'embouchure et à la culasse. Anse centrale

arquée de 85 mm de longueur et lumière au ras de la culasse dotée d'un tuyau de fusée

tronconique de 40 mm de longueur et de 31 mm de diamètre. L'anse et la lumière sont

alignées.

Pétard, inv. K 36 (flg. 4 et 8)

Plomb | 214 mm, 197 mm | 146 mm, 108-111 mm | 110 mm, 75 mm | 13760 g

> Godoy 1993, p. 116, n° 324, pl. pp. 371 et 373

» Récipient tronconique d'une épaisseur de 17 à 19 mm à la surface extérieure martelée.

Petite anse à l'arrière de 66 mm de longueur et lumière au ras de la culasse dotée d'un

tuyau de fusée de 39 mm de longueur et de 30 mm de diamètre. L'anse et la lumière sont

alignées.
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Cet exemplaire en plomb n'a jamais servi, puisque l'on sait que ce type de pétard crevait

toujours du premier coup. Si on utilisait le plomb pour leur fabrication, c'était faute de

mieux ou pour faire des essais.

Pétard, inv. K 327 (fïg. 8)

Alliage de cuivre | 196 mm, 174 mm | 190 mm, 143 mm | 153 mm, 93 mm | 13 620 g

> Godoy 1993, p. 117, n° 325, pl. pp. 371 et 373

» Récipient tronconique, noirci, renforcé à l'embouchure et mouluré à la culasse. Anse

centrale arquée de 96 mm de longueur et lumière, pratiquée à environ 15 mm du fond de

la culasse, dotée d'un tuyau de fusée tronconique de 28 mm de longueur. L'anse et la

lumière ne sont pas alignées.

Trouvé dans le Rhône à Genève en 1887.

Les madriers pour pétards du Musée d'art et d'histoire (K 37 à K 48, K 50 et K 51, K 64)

Fabriqués au Piémont ou à Genève au début du XVIIe siècle, les madriers proviennent

tous du fonds de l'ancien Arsenal de Genève.

Ce sont des planches rectangulaires en chêne aux bords chanfreinés, renforcées sur une

seule face de deux bandes d'acier, noircies, enchâssées et rivetées, qui sont disposées en

croix. Ces bandes ont une largeur irrégulière et leur épaisseur est d'environ 6 mm, comme

on peut le constater sur les exemplaires K 37 et K 45 où cette mesure a été possible : elles

sont clouées à l'exception de celles figurant sur K 39, rivetées. Toutes les planches sont

perforées en biais dans la tranche, aux angles supérieurs, pour le passage d'une corde de

suspension permettant de les accrocher à un tire-fond ou à un crochet planté dans la porte,
la barrière, la palissade, etc., à enfoncer.

Parmi les seize madriers du Musée, l'un d'eux, le K 49, est monté avec le pétard K 32 (et
traité avec lui), tandis que les autres sont libres40.

Madrier, inv. K 37

Chêne et acier | 393 x 337 x 38 mm | 334 et 315 x 24 x 6 mm | 4270 g
> Godoy 1993, p. 119, n° 344

Madrier, inv. K 38

Chêne et acier | 452 x 392 x 42/43 mm | 365 et 360 x 24/25 mm | 5 315 g
> Godoy 1993, p. 118, n°337

Madrier, inv. K 39

Chêne et acier | 388 x 335 x 33 mm | 343 et 280 x 25 mm | 3 060 g
> Godoy 1993, p. 119,n°347

40. Les informations techniques présentées
dans le chapeau sont données dans l'ordre
suivant : inv. | technique | hauteur, largeur,
épaisseur du bois | dimensions des bandes
d'acier | poids. Les renvois bibliographiques
sont précédés du signe >.

Madrier, inv. K 40

Chêne et acier | 395 x 335 x 35 mm | 331 et 292 x 24/25 mm | 3 340 g
> Godoy 1993, p. 119, n°340

Madrier, inv. K 41

Chêne et acier | 452 x 390 x 40 mm | 365 et 323 x 25 mm | 5 620 g
> Godoy 1993, p. 119, n°338
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Madrier, inv. K 42
Chêne et acier | 390 x 340 x 35 mm | 335 et 317 x 25/28 mm | 3 460 g
> Godoy 1993, p. 119, n° 346

Madrier, inv. K 43

Chêne et acier | 394 x 323 x 34 mm | 360 et 290 x 22 mm | 3 380 g
> Godoy 1993, p. 119, n° 343

Madrier, inv. K 44

Chêne et acier | 391 x 340 x 37 mm | 335 et 298 x 24/25 mm | 3 460 g
> Godoy 1993, p. 119, n° 345

Madrier, inv. K 45

Chêne et acier | 394 x 343 x 32 mm | 363 et 313 x 24/26 x 6 mm | 3240 g
> Godoy 1993, p. 119,n°342

Madrier, inv. K 46

Chêne et acier | 450 x 387 x 38 mm | 375 et 335 x 25 mm | 4800 g
> Godoy 1993, p. 119,n°339

Madrier, inv. K 47

Chêne et acier | 394 x 337 x 35 mm | 362 et 309 x 24 mm | 4000 g
> Godoy 1993, p. 119, n° 341

Madrier, inv. K 48

Chêne et acier | 454 x 392 x 40 mm | 380 et 332 x 25 mm | 5480 g

> Godoy 1993, p. 118,n°336

Madrier, inv. K 49 (fig. 10)

Voir sous pétard, inv. K 32

Madrier, inv. K 50

Chêne et acier | 457 x 388 x 41 mm | 375 et 340 x 23/27 mm | 5 500 g

> Godoy 1993, p. 118,n°334, pl. p. 374

Madrier, inv. K 51

Chêne et acier | 455 x 392 x 42/43 mm | 365 et 360 x 24/25 mm | 5 860 g

> Godoy 1993, p. 118, n°335

Madrier, inv. K 64

Chêne et acier | 457 x 393 x 41 mm | 409 et 345 x 24 mm | 5 420 g

> Godoy 1993, p. 118-119, n° 333
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41. Godoy 1990, pp. 105-130

42. Genève, Bibliothèque publique et universitaire,

cote OA 296

43. Nous en avons conservé l'orthographe et

la syntaxe originales. Pour d'autres citations,
voir aussi l'excellente monographie de

Francesco Omodei (Omodei 1824), pp. 79-136

Pour des raisons d'esthétique et de clarté, nous avons opté pour la reproduction
photographique de ce texte, comme nous l'avions déjà fait à propos des échelles lors de notre
étude sur L'Escalade et les escalades : l'action et la théorie41, à partir de l'exemplaire de

la Bibliothèque publique et universitaire de Genève, imprimé à Lyon en 164142. Le format

ici présenté est légèrement réduit par rapport à l'original dont les pages mesurent 35 cm
de hauteur et 23 cm de largeur. Le texte est dépourvu de notes et celles figurant en marge

en chiffres romains, en dehors des reproductions, ont été ajoutées par nous. Il s'agit d'une

série de citations de comparaison, tirées d'autres théoriciens militaires des XVIIe et XVIIIe

siècles que nous avons consultés pour cette étude consacrée aux pétards du Musée d'art

et d'histoire43.
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Liure II. Partiel. 243

D V P ETARL^r
CHAPITRE IX.

'INVENTION du Petard eft la Plus moderne de toutes Mention àhp,.
celles que nous auons lefquelles par le moyen du feu ">rdmiade<>rfi

or 11 n f treuuee premie-

^ rompent oc tont promptement ouuercure. Elle a efte rmtm m tr&
premièrement treuuée 6c mife en œuure en noftre Fran- ff-

ce; du depuis elle a pa Isé en plufieurs autres pais de façon que
maintenant elle refte cogneuëà tous :mais comme toutes choies fo vont
perfeétionnaut,on a treuuédiuers moyens pour faire agir auec plus de

violence cette machine,ôc pour l'apliquer plus facilement qu'on ne fai-
foit autrefois, dequoy nous traitterons en ce Difcours ; 6c non feulement

de ce qui eft requis au Petard, mais encore de l'aétion de petarder,
6c de ce qu'on doit obferuer deuant, en l'aétion, 6c après l'aétion, auec
plus de facilité qu'il me fera poflîble.

Le Petard d'ordinaire s'applique aux portes, ou à ce qui tient lieu de Petard à >'aP.

porte, comme Barrières, Ponts-leuishauIfez,Herfes Grilles, & autres Pliiul-

choies femblables : par fois on s'en fertaufti en d'autres lieux comme
contre des murailles fimples, aux mines pour les efuenter lors qu'on eft
proche de l'ennemi, pour abatre des baftimens,& en plufieurs autres
occurrences,defquelles nous parlerons cy après particulièrement.

Il ne fe peut iamais faire aucune entreprifequi reüftilfe heureufement, lPlace doit eflre

fi premièrement on n'a recogueu la Place. C'eft pourquoy en celle-cy "C"fr"p/"6~Z
auftî bien qu'aux autres on doit auoir enuoyé quelqu'vn,lequel outre l'in- que l'en doit fai-
formation qu'il doit auoir des lieux circonuoifins, comme nous auons re>&fi"Moir'

dit cy deuant, de la garde qu'on fait dans la Place 6c aux portes,de la force

qu'il y a dedans,&de l'ordre qu'on y tiens(ce qui doit encoreftre ob-
ferué en toutes les autres entreprifes.) Il faut qu'il recognoilfe principalement

les entrées de la Place, comme font faites les portes, s'il y a quelque
Demi-lune,ou R auelin au deuant ; auec,ou fans fofsé; foc,ou plein d'eau:
les Barrières qui font au deuant, s'il y en a, fi elles font hantes, ou balles,
fortes.ou foibles; qu'elles gardes & lèntinelles on y metideiour,de nuiét,
combien de portes il faut pa!Ter,fi elles font efloignées les vnes des autres,
ou proches : Ii elles font vis à vis, l'vne après l'autre, ou en deftournant,
fortes,ou foibles 5 de bois Iimple,ou de fer, ou de bois 6c ferrées d'vn co-
fté : en quels endroits font les Corps de garde, combien il en faut palfer
auant qu'entrer dans la Place, & combien de Soldats on y met d'ordinaire

5 en quel endroit ils font lituez, à cofté,ou en face ; comme quoy faits,
les armes qu'il y a dans ces Corps de garde, s'il y a des Canons, des pier-
riers, ou autres machines : on doit auftî voir combien on palfe de Ponts,
6c comme ils font faits, s'ils fo leuentà flefches,à trebuchet, ou bacule,à

portes, à planches qu'on leue : bref comme chacun eft fait, en quel
endroit, 6c dequoy : on regardera aufli les longueurs d'iceux ; 6c cecy eft
tres-important pour faire les flefehes &: Ponts-volans de iufte longueur.
Il fautaulh bien prendre garde auxHerfos, ou Sarrafines, comme elles

font fouftenuës,l'endroit par ou elles tombent, qui a charge de les abatre

en temps d'occafion, 6c en quelle façon ; s'il y a des Orgues,leur grolfeur,
H H 3 leur

113



244 Des Ataques par furprife,
leur diftanfe de l'vn à l'autre,l'endroit ou ils font. Il faut audi Içauoir s'il

y a qnelque fecret aux portes pour empefcher le Petard, & en quel
endroit font les ferrures, barres, fiefehiffes, gonds, çhaifnes,& autres chofes

qui ferment la porte, ou la renforcent eftant fermée, afin de fçauoir où
l'on pourra conuenablement appliquer le Petard. On verra encor s'il y a
des meurtrières, ou machicoulis, s'ils font fur les portes où l'on doit
appliquer le Petard, ou s'ils font au dedans des ouuertures entre deux Corps
de garde, afin de s'en pouuoir couurir par les mantelets, & autres inuen-
tions. 11 fera bon fçauoir ce qu'ils tiennent là haut pour faire tomber 6c

ruer fur le Petard, & fur le Petardier, & fur ceux qui voudraient entrer*
Bref il prendra garde le plus exactement qu'il luy fera poflibleà tout ce

qui eft à l'entrée de la Place, & à tout ce qui peut aider ; ou empefcher
le fuccés de l'entreprife.

Auant que parler de la façon qu'on doit le gouuerner pourpetarder
vue Place, nous dirons comme doit eftre fait le»Petard, fes mefures, &;

quel doit eftre l'alliage de la matière.
l'en ay veu en plusieurs formes, aufti doiuent-elles eftre diuerfes, felon

les vfages aulquels on les veut faire feruir : l'en mettray plufieurs,
commençant par les plus ordinaires.

IV inßrHüion j>our L'ouuerture de la bouche aura fept parties,au fonds de l'ame contre la
faire le petard. cuia{f£jCinq parties i fa hauteur, dix parties 5 le metail fera efpais, au colet

demi partie, fans conter l'orle, à la culaffe & à la lumière vue partie,comme

on voit Figure 1. L'aliage de ceux-cy doit eftre bon, afin qu'ils
tiennent, ayant la lumière comme nous dirons après.

1comment il fe pollr fajre ce Pçtard meilleur, on pourrait tenir cette mefure,l'ame,ou
UHr/':"C W> cutafft 3o.lignes,le metail io.ou ii.lignes d'efpeffeur à la lumière,autât

à la culaffeft'ouuerture de l'ame à la bouche fera efgale à l'ame,à la culalfe,
ôc au metail enfèmble,qui font 50.01154-lignes: le metail à la bouche aura

d'efpaiffeur 6.lignes,fa hauteur deux fois Ôc demi,la largeur de l'ame à

la culaffe,qui font 75-lignes. Ces mefures me femblent meilleures que les

précédentes, car le Petard eft plus renforcé de metail,& plus long,comme

on voit Figure 2.
s*grandeur doit La grandeur des Petards doit eftre proportionnée à la force des porte«
fe'eVu fondes S"'011 VCLlt rompre ; car vn petit Petard ne rompra pas vne porte double

fortet. bien barrée. Il eft aufti à remarquer qu'vn grand Petard agiftànt contre
vne porte foible ne fera que comme vn coup de Canon : il le faut faire

proportionné à la refiftancede la porte,à caufeque cette grande violence

rompt facilement ce qui luy eft opposé, fans esbranler ce qui luy eft au-
Raifon Phyfique. tour. De mefme voit-on vn coup de Canon percer vne porte fans l'en¬

foncer, &vn Belier l'enfoncer làns la percer, à caufe que celuy-cy ne

rompt point l'vnion des parties du continu, ce qui eft caufe que tout le

corps en patit & s'esbranle par la fecouffe, & l'autre par fon grand effort

rompt foudainement cette vnion, qui fait que les autres parties ne fouf-
ttuerfes gr<w- ffont point, 6c nefe meuueiit pas par la violence du coup. C'eft pour-
deurs de Petards.

qUOyon en f£la j£ diuerfes grandeurs, aucuns deôo.liures de metail,lef-
quels feront les plus ordinaire, bien qu'on en faffe iufques à 80. & 100. li-
ures de metail,d'autres moyens,de 40.0U so.liures pour les portes barrées,

aucuns médiocres de 15.à so.liures. On en fait encor des petits de 10. ou
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iL.liures, pour les portes fimples 3 les plus grands feront plus ouuerts à la
bouche que les petits, à proportion de leur hauteur, comme audi le me-
tail de la culaffe aux grands doit eftre plus renforcé quaux petits, cela
s'entend à proportion des autres parties.

On remarquera quefi on rencontroit vn grand Petard chargé, auec Madrier y„i
lequel il faluft rompre vne porte foible, il faudra faire le madrier beau- dih ef're tn vn

coup plus grand que fi on lappïiquoic contre vne porte forte par la rai- f
fon iufdite. te mince.

Il y adiuerfes opinions fur l'ouuerture de la bouche des Petards : car r«mb i<r£ts *

aucuns les veulent plus larges, d'autres moins. Mais on remarquera que ^JZ'/orc?0"'
ceux qui font plus larges à la bouche n'ont pas tant de force 3 il eft vray
qu'ils ouurent dauantage lors qu'ils peuuent agir cotre la porte,& nefont
pas fi dangereux de creuer : à ceux cy on amoindrira le metail vers la
bouche, ainfi qu'on peut voir en la Figure marquées. Ceux qui ont.l'a- jui m
me efgale, c'elt à dire, aufli larges à la bouche qu'à la culaffe, font plus Umce&*1' bonl-

d'effort en vn endroit,mais nefont pas fi grande ouuerture que le$ autres: 1

ceux-cy doiuent toufiours auoir le metail efpais à la bouche,à moitié de

ce qui éft à la culaffe, & font tres-bons,comme on voit en la Figure
marquée 4. Fay ouy dire à d'aucuns que les Petards qui feront plus larges dans f u

la chambre qu'à la bouche feraient plus d'effeéfc que tous les autres.Pour

moy ie croy qu'ils en feront moins,& qu'ils creueront, bien qu'ils fuffent Met>*cr(litr

plus renforcez de metail, tant à la culafle qu'à la bouche, comme on voit
en la Figure 5. outre î'incommoditée de les porter, à caufe de leur pefàn-
teur. 11 y en a qui font canelez par le dedans, comme le marquez 7. ie ne
penfè pas que cela augmente aucunement la force.

l'en ay veu d'vnc façon extrauagante, ilseftoient plus larges à la bou- F*ç°n

clie, & plus eftroits vers la culaffe, comme les autres, mais repliez,'& la &aHildePa<rdl-

lumière eftoic enuiron aux deux tiers du repli du cofté du plus eftroit.
Ils ne fçauroient eftre mieux reprefèntez que par vn cornet de pofte. Il
me fut affeuré dans Naples d'vn certain perfonnage, qu'auec vn de ces
Petards, fi petit qu'il pourroit eftre porté dans la poche, il feroit fauter

toute forte de portes pour fortes qu'elles fuffent : mais à i'efpreuue qui en.
fut faite auec vnd'vne lrure de poudre, ou enuiron contre vne porte
qui n'eftoit pas beaucoup forte, il fe treuua qu'il faifoit moins d'effeéV

que les ancres, & ne fit qu'vn mefehant trou 3 & au lieu de reculer, il fit
plufieurs tours en l'air en pirouetant. Cette forte de Petard eft encore
dangereufe à creuer, fi on ne les fait plus renforcez que les autres : le
madrier fe met de façon que les deux bouts dupetard battent contre icèliiy,
comme on peut voir en la Figure 83

'

On fait d'ordinaire vne anfe au Petard pour l'attacher par iceîle aüec
vne corde contre le madrier, ou deux pour le porter plus commodément a"^J,efr
Et moy ie voudrais qu'il y en euft quatre bien fortes,comme la Figure 9. m.
afin qu'il tinft plus fermement contre fon madrier : 6c pour mieux faire
ie voudrais des anfes fore legeres, feulement pour le porter & manier 3 Ôé

pour l'appliquer y faire vn bord bien fort & large d'vn pouce auec quatre
trous, lefquelsferuiront pour l'eftéét qui fera dit après, comme la Figure

10. Que s'il n'y auoit point de ces trous au Petard, oy pourra faire vn
cercle de fer,qui feruira de mefme,comme monftre la Figure 6.
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Viuerfes mittle- La matière dequoy on peit faire les Petards eft fore diueifo bien fou-
r« de Petutdt. uent on fc fcrt Je ceIle qu'on treuue : car l'occurrence &c la neceiîîté

donnent le moyen de fo feruir de toutes pieces.
VII De plomb. Il s'en fait de plomb, qui feruent à faire des efpreuues : ceux-cy ont

peu de force,& fe creuent tôufiours du premier coup, toutesfois tans faj,
re des efclats,& ne font que s'ouurir,

Ceux d'eftain font le mefme effeét, fi ce n'eft qu'ils font vn peu plus
forts, mais non pas affez pour efire mis à de bons vfoges, ôc ne doiuent

pas efire eftimez meilleurs quelesautres.
On en peut faire de fer, puis qu'on en fait des Canons, ie croy qu'ils

feraient très-bons,& tiendraient autant que les autres,& principalement
s'ils eftoient de fer batu i car ceux de fer de fonte eftans trop aigres, il
faudrait les faire fort pefans, ou feraient fujets à creuer 5 parce qu'on fe

fert peu de cette matière, ie n'en parleray pas dauantage : ie l'eftime
toutesfois aufii bonne que les fuiuantes,

l'en ay aufii efiaye de bois,tous d'vne piece, cerclez de fer en trois
endroits, î'elquels pourtant ne laiffoient pas de creuer en plufieurs pieces,

l'en ay fait d'autres aueç des cercles, & par defius liez encore de fortes
cordes deux ou trois fois l'vne fur l'autre par defius tout le Petard, mais
ils creuoient auec tout cela aufii bien que les autres.

D'vn bouton de Si l'on n'auoit pas autre chofe, on pourrait fe feruir d'vn bouton, ou
cbmette.

moyeu d'vne roue de charrette après auoir coupé tous les rays)cerclé de

fer comme il eft ordinairement, & le boucher du cofté du plus eftroit:
il faudrait faire entrer par force le bouchon par le plus large,& lors qu'il
forait au fonds le clouer par les coftez, afin que l'effort ne lefift fortir, &
perdift la plus part de fa force,le feu Portant par ce cofté, comme on voit
Figure 15.

tie bols taillé en Autrement on les fera de bois qui foit bien dur,taillé en douues com-
douues, me pGur fajre vn peau} efpal(fes d'vn pouce ou dauantage du cofté de la

bouche, & au double vers la culafte, qu'on cerclera de trois ou quatre
cercles de fer, larges & efpais à proportion du Petard : le cercle vers la
bouche aura fosanneaux pour l'atacher au madrier: après on fait entrer
la culaffe par La bouche,cfpaiffe de quatre ou cinq pouces, à grand' force,
laquelle on cloué très-bien auec les douues, & la ferrer par îe dehors en
croix, laiffant paffer la ferrure deux doigts, pour la plier, & clouer
derechefcontre les douues, ainfi qu'on voiten la Figure 14. Entre les cercles"

on le pourra enuironner de petite ficelle, qui ell meilleure que la groffe
corde, & on la trempera dans colophone & poix fondue tandis qu'on
l'entournc, de façon que le Petard de bois refte après tout vny par defius,

comme on voit en la Figure 13.

Çommevnfiau. Il pcut eftre aufii fait comme vn foau fimple fans ferrure, feulement
lié de corde tout autour, comme le marqué iz. & puis le mettre dans vn
autre de iufte grandeur, qui foit tout dVne piece, cerclé de fer, comme
le marqué 11. Ceux-cy tiendront mieux eftans de diuerfes pieces, que s'ils
eftoient d'vne feule, à caufe que la corde cede,& il s'exhale vn peu, & ce

qui sfoxhale n'eft pas capable de creuer l'autre qui eft par delfus : mais on
ne pourrait fe feruir fouuent d'vn mefme Petard ainfi fait, a caufe que la
Corde fe brufie. Qn remarquera que des Petards qui font faits de bois,

ceux

D'eßain,

De fer,

De bois.
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ceux qui font de plufieurs pieces creuent moins que ceux qui font, tout
d'vne piece. La raifon eft, parce que la corde cede> & le feu s'exhale, ce

que l'ay appris par l'experience que l'en ay fait:ils font aulTi moins d'effeâ:
routesfois il eft à confiderer que tous ceux qui creuent s'exhalent encore
bien d auantage.

Les plus parfaits Petards de bois n'approchent iamais delà bonté du Fet*rd' **

moindre fait de inetail. Nousauonsefcrit toutes ces maniérés de les faire
pour s'en lêruir au befoin lors qu'on n'en a point d'autres: cette necelfité
eft mere des arts, qui force les efprits des hommes à cercher des nouuel-
les inuentions : au befoin le fonds d'vn chapeau bien lié de cordes peut
feruir de Petard, & tout ce qui peut eftre capable d'enfermer la poudre
auec quelque refiftance, fera effort pour rompre les corps oppofèz.

Les meilleurs doncques eftans de metail nous dirons leurs alliages qui JiiUgedeUm*.

fontdiuers : aucuns mettent vne liure de loton, deux & demi d'eftain, "erfdelP"4rdf-

6c 15. de cuiure.
D'autres mettent i. liure d'eftain, i.liure de loton,& iô.liure de cuiure.
Autrement io.liuresde cuiure, d'eftain i. liure, 6c de loton demi liure.
Ces alliages font quafi tous lèmblables, 6c font fort durs & aigres. Ils

feront plus doux, fi pour 10. liures de cuiure,on met i.liure de loton fans
eftain 3 car c'eft l'eftain qui rend les matires extrêmement aigres.

Les plus expérimentez louent grandement la rofette toute pure fans Roßne tmepu-
autre alliage 3 6c ce font veritablemet les meilleurs 6c qui tiennent mieux. rp^£°ntf0k*
A ceux-cy on peut amoindrir le metail, 6c tiendront, autant que les au-j
très. le diray la raifon pourquoy les Canons ne vaudroient rien de Ro-
fette pure, & les Petards font tres-bons3 c'eft à caufe que la Rofette eft f,urCmonl-

fort douce : la baie du Canon fortant gafteroit le metail, comme on peut
voir en aucuns Canons qui ont l'ame en ouale,à caufe que le metail eftoit
trop doux. C'eft pourquoy on met cet alliage au Canon pour le rendre

plus dur,lequel n'eft pas neceffaire au Petard ne tirant point de baie.

Quand on voudra faire plus nu moins de matière,on prendra chacun
des métaux en mefme proportion,comme au dernier alliage : fi on prend
cinq liures de cuiure,on mettra demi liure de loton-

Il fe fait encor d'autres fortes d'alliages, aufqueîs il y a plus de façon,
mais pour cela ne font pas meilleurs que ceux que nous auonsdeferits.

L'alliage fe fait afin de rendre la matière plus dure, car vn metail feul p««^ß fait
eft plus doux qu'eftant meflé auec quelque autre quel qu'il foit ; & tant /"^'-
plus ils font efloignez en pureté, tant plus leur compofition eft aigre,

comme le plomb auec l'argent ou l'or fe-rendent tres-durs 6c aigres,com- -

me on peut voir quand on a mal coupcle quelqu vn de ces meflanges : le

plomb 6c le cuiure fe font fort durs 3 le cuiure meflé auec l'argent fe fait
plus dur que l'vn ou l'autre feul : toutesfois ceux-cy à caufe qu'ils ne font

pas fi efloignez nefe font pas fi durs- La raifon de cette dureté eft parce ZlZl"
que les métaux font doux ou aigres à caufe de la quantité de l'humide, Zïi/Z d'"*

ou du Mercure qu'ils ont 3 car les métaux les plus parfaits ont plus de

Mercure,& moins defoulphre, ou du terreftre; 6c les imparfaits ont plus
du fculphre 6c moins de Mercure : Lors qu'ils viennent à fe ioindre, les

Mercures, s'affemblent 6c s'vniffent l'vn à l'autre à caufe deleurfimilitu-
de. Or parce que le Mercure du metail imparfait,eft tellement ioint auec

II fon
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Ton foulphre, qu'il eft impoftible que l'vn fe fepare de l'autre, fon Mercure

s'eftant meflé intimement auec le Mercure du metail parfait, il faut

audi que le foulphre s'y mefle, lequel à caufe de fa grande fecherefte eft

contraire au foulphre du parfait : cette antipathie ôe le meflange de ces

foulphres fait la dureté & aigreur des métaux. Albert le Grand dit que
l'aigreur des métaux meflez vicnr de la nature balbutiente ; c'eft à duc,

Pàwquoy on me/- qUe ]e métaux qui ont moins de Sympathie le niellent moins.C'cft pour-

Utm& "ic'cni- quoy on me^eceteftain,&ce loton auec le cuiure,afin défaireplusfor-
urc. te la piecescomme aufti afin que les matières fe fondent plus facilement,

&: ce meflange eft appelle le bain,& on met l'eftain en fi petite quantité,

parce oiiefi Ton en mettoit trop, la matière feroittrop calfante. Laco-
gnoiflance de tout cecy appartient aux fondeurs, comme aufti de faire les

moules, & la façon de les ietter, & le refte qui eft de cet art : c'eft pour-
quoy il kiffira ce que nous auonsdit; en vn autre traitté nous en parlerons

plus amplement.
comme tu doit Aptes que le Petard eft fait, il faut fçauoir le charger, ce qui fe fait en

wT'
le Pe~ diuerfes façons; mais tous prefques conuiennent en cela, qu'il doit eftre

chargé de poudre fine,bien batue,fàns la defgrener que le moins qu'il fera

poflible; ce qui fe fera, fi en le chargeant après auoir mis deux ou trois

doigts de poudre on la bat, mettant deftus vn futre, & par deflus vn trar-
choir de bois, lequel on batra, & ainfi on prefléra la poudre fans la rompre

: autrement auec vne feruiette & auec le tranchoir de bois,batant par
deftus -, le tranchoir foit efpais de trois pouces, fait en quille, large d'vn
cofté, eftroit de l'autre,pour charger en haut & en bas.

On tient qu'vn Petard eft bien chargé, lors qu'on fait entrer dans ice-

luy, en batant fans degrener, vne fois Ôc demi autant de poudre que le

Petard en peut tenir fans eftre batuë.
Autre façon de 11 fera fort bon fi en le chargeant on met au milieu vn gros bafton
t.t-F' U P'~

comme le pouce,ou plus, à proportion de la grofteur du Petard la hui-
éfiefme, ou dixiefme partie de la bouche lequel on tiendra dans iceluy
tandis qu'on le chargera,&: l'on mettra la poudre bien batue tout autour;
ce qui fe fera fi le tranchoir eft percé,& fè met dâs le bafton.Apres qu'il fera

chargé il reftera vn trou au milieu de la charge iufques au fonds,lequel
on remplira de poudre fine làns eftre aucunement batué,&r en l'amorçant
il faut faire vn trou à la charge par la lumièrequi arriue iufques à ce vui-
de, qu'on remplira encor de poudre fine iufques à la fusée. Il eft afteuré

qu'eftant ainfi chargé il fera beaucoup plus d'effeét, à caufe que toute la

poudre qui eft au milieu prend mieux à la fois n'eftant point batuë.
Autre faon. Aucuns au contraire bâtent la poudre tantqu'ils peuuent,encor qu'elle

fe defgrene,& au milieu de la charge ils font vn petit creus come vn œuf
qu'ils rempliftent d'argent vif,le couurant d'vn morceau de bois, lache-
uent de charger,batans ainfi la poûdre iufques qu'il eft rempli.

Autre. Autres ne la bâtent aucunement, feulement fecoiiant le Petard la

preftent ainfi fans'autre façon.
ce quon doit Quand il eft chargé iufques enuirondeux doigts près de la bouche,

7ßcb'rjr^U'1 11 faut mettre vn tranchoir de bois, ou plufieurs rondeaux de carton fort
par deftus la poudre,de la grandeur qu'eft le Petard en cet endroit, & outre

cela acheuer de remplir auec de la cire & eftoupes, ou poix noire, ou
bien
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bien mieux auèc cireiaune, poix Crecque, vn peu de terebentine : On
remarquera qu'il faut vn petit rebord, ou caneleure en dedans du Petard,
ou autour de la bouche,afin que ce ciment tienne, comme on voit Figure

t. par après on le couure d'vne toile cire'e qu'on lie tout autour, & ce
principalement lorsqu'il doit eftre porré loin, tant pour empefcher qu'il
ne fedcfcharge, ce qui arriueroit autrement eftant porté fur la bouche,
car la poudre defcendroit, & la fusée ne prendrait pas après, comme auflî
afin que l'eau, ou autre humidité n'y puiflé entrer. Et afin qu'il n'y ait
aucun vent entre la poudre & le Petard, ce qui luy ofteroit beaucoup de
la force. Et pour mieux faire tenir cette compofition & carton,on laifTe

ce petit rebord, ou caneleure dans le Petard, comme on voit en ladite
Figure.

Nous auons dit comment il le faloit charger, mais non pas ce qu'on y
Ve ?»udre

met dedans 5 la poudre la plus fine eft la meilleure.
Aucuns croyentque la mouillant d'eau de vie on augmente fa force,

ce qui eft faux', car quelconque liqueur qui touche la poudre l'alentir, &
tant plus elle eft feche, tant mieux elle prend & fait plus d'effeét.

Outre la poudre, il y en a qui mettent au fonds de la charge fur la eu- a pe»t
laffe vn liét de fublimé, ou bien de cinabre,& ce afin que la poudre agiftè meh'tre

dant u
auec plus de violence, le mefme effeét fait l'arfcnic felon aucuns : ces

'

matières feruent pourtrantenter la curiofité, mais pour les aétion il vaut
mieux fe fèruir de l'ordinaire, afin de Içauoir afteurement la force du
Petard,outre que cela n'augmente aucunement la force.

IX La fusée qu'on met au Petard doit eftre de compofition vnpeu lente, composas je
afin que le Petardier ait temps de fe retirer après y äuoir mis le feu. Au- iu Pe~

cuns font cette compofition de poudre fine pilée, qu'ils mouillent auec
l'eau de vie,ou de l'eau toute pure: mais cette façon n'eft pas bonne,parce
qu'on ne peut pas afleoir iugement fur la durée; carrant plus elîefe feche

tant moins elle dure,eftant portée au Soleil durera moins qu'eftant portée
de nuiét : elle fera meilleure auec le charbon pilé,ou auec falpetre, qui
fait le feu plus violent,mettant moitié poudre, moitié falpetre bien pilez
enfemble,& cette mixtiô durera tant qu'on la gardera,auec mefme force.

Mais afin que iettant de l'eau fur la fusée elle ne s'efteigne on fera la 1 Autre cmpofî.

compofition fuiuante;, quirefiftera& bruflera dans l'eau : Prenez vne tkn-

partie falpetre, demi partie foulphre, poudre trois parties; pilez le tout
bien fubtilement, & le meflez enfemble ; de cela rempliflez voftre fusée
la batant bien, & l'amorcerez de poudre fine : eftant allumée,bien qu'on,
y iette de l'eau ne s'efteindra pas; ce qu'on peut efprouuer auecquelque
tuyau qu'on remplilfe de cette compofition, laquelle eftant allumée on
iette dans l'eau auec vne pierre attachée, on la verra brufier au fonds.
On alentira cette mixtion y mettant plus de foulphre & canfre, & la fera

plus vifteôc forte y adjouftant dauantagede poudre.
Aucuns fe font imaginez vn certain inftrument qui bat la fusée par

temps & par mefure ; mais la méthode de le faire &: de s'en feruir eft trop
fantaftique, & l'vfage n'en eft pas fi bon que des compofitions prece-
dentes. La meilleure amorce eft de poudre grofte pilée & batuë dans

Autrecompof,,-,»

la fusée fins autre cérémonie, qu'on alentira auec foulphre pilé, ou char-

bon, ou des cendres fielk eft trop vifte : car pour dire la vérité, i'eftime
II 1 toutes
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toutes ces comportions inutiles ; On fiçait bien que ceux de la Place ne

tienne pas là haut de l'eau toute preftepour ietter; ilsfçauent affezque
c'eft vnbien foible remede pour empefcher le Petard de faire fon effeft,
&c les comportions & façons que i'ay mites font feulement pour contenter

les curieux.
X Comme doit eßre jj faut qUC je tUyau de ]a fusée du Petard foit de bronze ainfi que le Pe-

l;yaH
de U^"~ tard, & fait en auis, ou bien de bois qui foit fort dur : il faut qu'elle tien¬

ne bien au Petard, ahn que iettant quelque chofè d'enhaut on ne falle

tomber la fusée ; & mefme en le portant & remuant,qu'elle ne forte hors

de fon lieu : c'ell pourquôy elle fera meilleure de metail que de bois.

Il y en a qui font d'auis appliquant le Petard,le tourner de façon que la
fusée foit au deffous ahn que fi l'on iette de l'eau, ou autre enofe
d'enhaut,elle foit couuerte du Petard mefme > mais à cecy il faut que la fusée

foit bien chargée, & bien batuç de peur que par quelque tècoutfe toute
lacompoftion ne tombe,

XI où doh eßre u Aux Petards ordinaires, on fait la lumière & fusée contre la culaffe,

ur'dT ^ Pe~ comme en la Figure i. laquelle en cette façon fait moins d'effeéf qu'eftant
autre part. D'autres l'ont mile à la culaffe, la perçant au milieu, comme
en la Figure i, le tiens que celle-cy fait plus d'effeét que l'autre,

endroit, Plufieurs la mettent vn peu plus auant que la culaffe, comme trois ou

quatre doigts,plus,ou moins felon que le Petard eft*grand ou petit,comme

én la F igure3. Et cecy augmente grandement fa force, car la pqudre
prend plus a la fois : mais cet effort fait plus en reculant qu'autrement.

Jure, La force s'augmentera encor bien dauantage, fi on fait la lumière pro¬
che de la culaffe comme nous auons dit, ôe que la fusée de metail aile

iniques au milieu de l'âme,ou de la charge, comme en la Figure 4.1a partie

ae la fusée qui entre dans la charge fera remplie de poudre fine, & le

refte de la çompofition que nous auons diJe ; ainfi toute la poudre prendra

à la fois, & fera vn merueilleux effeét, çhofe tres-affçurée & tres-ef-

preuuée, mefmes aux Canons: mais à ceux-cy fans fusée, comme ie de-

clareray aux feux d'artifices, ainfi que i'ay efpreuué. Il fauteftre aduerti

que ces Petards doiuent eftre plus renforcez de métaux,afin qu'ils ne cre-
tient pas : les mefùres feront comme nous auons dit aux premiers,fçauoir
à la culaffe cinq parties, à la bouche fept,le metail à la culaffe efpais d'vne
partie & demi, à la bouche fans conter l'ordre deux tiers de partie. Ces
Petards font auffi vn reçul furieux ; il fera encor bon défaire la fusée en
la façon fuiuante,

ia meilleurefie* Dans l'efpaiffeur de la culaffe on fera comme vne lumière, ou canal
fon de lumtrc. quj ajje ju{qUGS au de la culaffe C,auec le petit deftour E) : ainfi on

donnera feu au milieu de la poudre,& ne s'exhalera pas,comme fi la
culaffe B eftoit toute percée 5 outre qu'en l'autre façon la fusée qui entre
dedans eft fort fuiette à fe rompre-

De ce que deffus on pourra cognoiftre qu'vn Petard ayant les mefures
de la i.ou i.Figure, & la lumière comme en la 4.6e 5,fera parfait.

PU NC If £ XXXIX.
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Liure 11. Partie I.

DES MADRIERS,COMME ON LES
doit attacher an Petard, £5" comme on doit appliquer les

Petards auxportes quon peut approcher.

CHAPITRE V.

XII fÜtSP E Pctarc* ne Pcut ^airc bon effcâ: s'il n'a Ton Madrier. Madrier p»
jp f|||§^ Le Madrier eft vne grolle piece de bois qu'on met de- eV-/?*

jg jjlife uant le Petard laquelle doit eftre de noyer, ou de chef-
ne> il eft meilleur d'orme, ou de quelque autre bois fort:

Elle doit eftre quarrée, de grandeur proportionnée au Petard, de façon
qu'eftant attachée au milieu d'iccluy, elle auance de tous coftez &
doit eftre d'efpaiffeur de trois ou quatre pouces, plus ou moins félon la
largeur du Petard.

Ce Madrier doit eftre ferré des deux .coftez àuec des bonnes lames de Comme u au-
fcr mifês en croix par deftus, 6c clouées contre iceluy, & fur le milieu on dtit ^re

fera vn creux rond vn peu enfoncé où l'on met le Petard.D'autres au lieu
de mettre ces lames en croix,les mettent en long ; 6c en cette façon il faut
prendre garde,qu'ellesfoient mifes au contraire des veines du bois. U fera

mieux d'en mettre plufieurs, qui s'entrecroifent comme on voit aux
Figures 4.5.6.7.& 8. Planche 40. On le ferre ainfi, parce que tant mieux
il tient, tant plus d'ouuerturefaitle Petard.

Ce Madrier doit toufiours auoir vne anfè ou crochet pour l'appliquer
aux façons fuiuantes,marquées en la Figure 11.

XIII Le Madrier doit eftre ioint auec le Petard, faifànt comme nous auons Cmm« l< m*.
dit quatre anfés au Petard, & ces anfés onles attache auec des fortes cor-
des à quatre großes auis fichées dans le Madrier 1 cela fè fait afin que la. tard.

force du Petard ne fè perde pas par le recul : car ainfi il fait tout fön effort
en auant, 6c pouflant le Madrier il auance luy-mefme, 6c cela conferue

toute la force: Figure 3-

Il eft mieux autrement, lors qu'il y a vn orle au Petard, comme nous Autrement.

auons dit ; on le cloue bien ferme contre le Madrier auec quatre doux
ou auis, & le Petard tenant ainfi ferme contre iceluy 011 l'appliquera à la

porte, 6c fera beaucoup plus d'effeét, & reculera moins qu'autrement;
d'autant que la force qui fe perd par le recul, lorsqu'il n'eft empefché de
rien fe gagne eftant attaché contre le Madrier : Figure 10. Que fi l'orle,

ou bord du Petard n'eftoit pas percé, on fe feruira de coux à crochet,

comme en la Figure 1.

XIV Ainfi qu'on fe fert du Petard à diuefs vfàges, aufti la façon de l'appli¬

quer eft différente. En general, ou l'on peut approcher du lieu auquel on
l'applique,ou non, à caufe du fofsé qui eft au deuant de la porte.

Lorsqu'on peut approcher du lieu, la façon ordinaire de l'appliquer, Pour appuyer u

c'eft qu'on attache Amplement le Petard auec le Madrier ,6c on fiche lllTiZTbtle
contre la porte vn tire fonds ou deux,de à iceux on attache le Petard & le lieu.

r '
Madrier enfemble ; de façon que le Madrier batte bien contre la porte:
car tant plus il eft ioinét contre, tant plus il fait d'effeéf. Les tire-fonds ^uec le the-

11. font trop longs à planter, cependant le Pctardier court grand rifque: fmdtm

on

123



254 ües Ataques par furprife,
rA*t*uputrteiH. on fera plus promptcment auec vn marteau à deux, ou trois pointes de

bon acier,lequel on plantera contre la porte,& à iceluy on pendra le
Petard comme en la Figure 13. Que fi la porte eftoit ferrée qu'on n'y pcuft

:Awciafmrchtt- pas planter le tire-fonds,on y met vne große fourchette qui fouftienne le
te' Petard par la boucle du Madrier, comme on voit en la Figure u. & en

cette façon on applique aufti contre les ponts,herfes& barrières.
Auec les deux Les inucntions fumantes font rares pour porter & appliquer facile-
fourchettes. ment j£ petar<L La premiere eft, qu'au Madrier 9. il y a deux fourchettes

ou baftons qui tiennent à iceluy auec des flechiifes, afin qu'elles fè puif-
fènt mouuoir ayant leurs pointes de fer longues à proportion de la hauteur

du lieu où l'on veut appliquer le Petard : le Petardier porte deuant

luy le Petard auec fon Madrier ?;qui luy fert de mantelet. L'ayant appliqué

contre la porte, il laiffe tomber les deux baftons à terre qui le
tiendront bien ferme.

Si le Petard eft trop pefant, qu'il ne puifie eftre porté d'vn feul,on fera

7/rùpîfam. le brancard 10. composé des deux pieces de bois, afiez fortes pour por¬
ter le Petard, & longuescnnuenablement felon le lieu où on le veut
appliquer auec les deux trauerfes, à l'vne defquelles fera fufpendu lePetard

auec fon Madrier: deux hommes porteront tout cela fur leurs eipaules;
le premierpofera les deux bouts contre la porte, & l'autre fe baiftant laif-
fera les autres deux en terre,qui feront armées de leurs pointes. Apreson
fera ioindre le Petard contre la porte,l'attachant fi l'on peut auec fa boucle

contre icelle, ainfi qu'on voit en la Figure 10. l'vne monftre l'inftru-
ment comme il eft fait, l'autre comme le Petard eft appliqué, & dans le

païfage comme on le porte.
^ faut eftre aduerti qu'aux barrières on doit faire le Madrier plus large,

qui
'contre les" afin qu'il émporte d'auantage despaux, & l'appliquer en trauers felon

barrières. cette largeur, ou pluftoft longueur.
comme il doit Quand on l'applique contre les portes, il faut le mettre vis à vis de la

fr7iesPpmes. férrure, s'il eft poftible, & particulièrement à la petite porte 5 car parce
moyen pour fi peu d'effedt que le Petard face il emportera la ferrure, &
par confequent ouurira cette porte •> ou fion ne peut pas là, on le mettra
a l'endroit des flefehieres, ou bien contre la barre à laquelle eft attaché le
verrouïl ; on les mettra toufiours contre ces pieces principales, car eftans

rompues tout le reftes'ouure.

PLANCHE XL,

DES
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Liure II. Partiel. 257

DES FLESCHES PONTS-FOL ANS ET
infirumens a rompre les chaifnes, fJ des moyens d'appliquer

le Petard lors quon ne peut pas approcher de laporte.

CHAPITRE XI
0 V T E S ces façons font bonnes lofs qu'on peut appro- c"mme en

cher du lieu auquel on applique le Petard : mais lors qu'il y Zrd'/ZZ ï
a l'efpace du Pont-leuisà paffer, ou quelque autre fofsç il chcrUpmZf'
faudrafe feruir del'inuention de quelques Ponts-volans, lef-

quels on iette ou eftend, de façon que le Petardier puiffe paffer par deffus,
ôc aller appliquer le Petard.

l'en mettray plufieurs façons de mon inuention, ainfi qu'on peut voit /»«k <u

aux Figures 6. & 7. ou le marqué 6. peut eftre fait de toile, c'eftàdire, r/lutheHr P°ur

de tiffu, ffmblable à celuy des (angles des cheuaux : l'auis qu'on voit au
'

fonds dïceluy fert pour le bander tant fort qu'on peut auant que s'en
feruir. II (era tres-commode à porter, & fe pourra plier détournant l'auis,
& ioignant vne piece contre l'autre.

Le marqué 7. qui eft aufli de mon inuention eft encor meilleur que mk
celuy- là, parce qu'il peut eftre plus long, ôc a plus de force, s'il eft fait deL'Auth"ir-

des deux pieces de bois A & B, dont la piece A entre dans B ; ôc lors
qu'on la pouffe, les pieces D fe hauffent: lorsque le bout de la piece A
eft entré iufquesau reffort, ou loquet B, il ne peut plus retourner en
arriéré : ôc les pieces D qui bandent en angle l'vne contre l'autre, fouftien-
nent le milieu du Pont auec la corde C : autant en y doit-il auoir de l'autre

cofte : Ce Pont peut eftre couuert de planches, ou de toile, comme
l'autre, ôc eft tres-portatif. Il peut (êruir à toutes fortes de furprifes : car
auec ce Pont on peut paffer vn fofsé affez large : on pourra monter ces
deux Ponts fur deux roues, comme les marquez u. & n.

Autrement on fait vne autre efpece de Pont, au bout duquel on atta- Pm-voim.
che le Petard auec fon Madrier,& le pouffant en auant, on l'applique par
ce moyen (ans approcher le lieu. Ce Pont ou Flefche eft reprefenté par la
Figure ii.

La Flefche marquée il (è fait de plufieurs pieces attachées l'vne auec FUßhe,

l'autre auec leurs anneaux à chacune, le tout porté fur deux roues auec
fon timonslequel à force de bras on tient en balance. Le Petard eft à l'au*
tre bout auec fon Madrier armé de pointes, afin qu'eftant poufié de force

elles s'attachent contre la porte, & tiennent ferme. Ces deux ont efté
effrites par Preffac.

Les fuiuantes ne font effrites par perfonne, car elles font miennes, inuention d»

dont la marquée 8. fe fait auec la piece de bois A qui gliffe au long f^r"'del A"~

de l'entailleure B, faite en queue d'arondelle tirant les cordes C, qui
paftent par les poulies D„&font auancer ladite piece de bois A, laquelle
eftant tirée auec violence s'ira planter auec fes pointes contre la porte, Ôc

appliquera le Petard. le oroy que cette façon ffruiroit pour vn petit
Petard de dix ou douze liurcs, Ôc encor faudroit-il que l'entre-deux ne fuft

K K z pas
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•258 Des Ataques par furprife,
pas fortlarge: mais à vn Petard de 6o.ou80.liures, & à vneeftendue'vn

peu plus longue,où il faudrait des grades pieces comme poutre, qui
feraient fort difficiles à manier,ou bien tout plierait & romprait par la pe-
fanteur du Petard qui ferait au bout > c'eft pourquoy on ne fe fçauroit
feruir de fes fîefches.

jutn imuntion On fera en la façon fuiuante, qui eft vne tres-belle inuention, très-fa-
bfießke. cjjc ^ tres-affeurée. Il faut faire vnc piece de bois entaillée en queue

d arondelîe, comme la Figure marquée 9. monftre, au bout de laquelle
il y â deux ou trois pointes de fer, & vne poulie de chaque cofté,par
lesquelles on fait paffer deux cordes qui font attachées au Petard. Quand
on s'en voudra feruir le Madrier eftant attaché au Petard à l'ordinaire,
& le Petard à vne forte piece de bois, qui court dans l'entailleure de la
flefche 1 on mettra tout cecy fur „deux roué ramme le premier Pont
qu'on pouffera auec force contre la porte : les pointes eftans entrées, on
tirera les cordes auec violence, lefquelles approcheront le Madrier contre

la porte,ou fans cordes & poulies on pourra le pouffer auec vne pique,
ou autre piece de bois. Cette flefche eft meilleure que toutes les autres,

parce qu'elle n'eft pas fujette à rompre,car auant qu'elle fouftienne la pe-
fànteur du Petard, le bout eft appuyé contre la porte.

Autre inuemion Que fi le fofsé eftoit fort large, on fe feruira de l'rnuention fuiuante;
»ppeiiet Lftnte, pjgure 10. que i'appelle Efcale, composée de deux pieces de bois AB,

efeartées l'vne de l'autre autant enuiron que le Petard auec fon Madrier
eft large, longues autant que le fofsé a de largeur, fortes a proportion
de la pefanteur du Petard, ayant leurs trauerfes E F : au milieu il y aura
deux pieces de bois HI qui auront plufieurs trous pour les alonger &
acourcir felon la profondeur du fofsé : les affermifîànt après auec vne
cheuille de fer, laquelle paffera par ces trous H L,on mettra ces deux pie-
ces au milieu du fofsé, après on auanccra l'efcale qui aura aux extremi-
tez A B attaché le Petard ; baiflant ce Pont & haufTant l'autte, on
l'appliquera comme on voudra. A cette inuention il ne faut point de roués

pour porter ou faire rouler comme aux autres.
LesPonttneßnt Les Ponts ne font pas fi bons que les fîefches ; car le Petardier court
pßb(f^'tt l" grand danger d'aller fous les meurtrières appliquant le Petard :& apres

s'eftre retiré, il faut öfter le Pont de là, ce qui fait perdre beaucoup de

temps. Que fi l'on penfe attacher le Petard au bout du Pont, & fe feruir

après dudit Pont, on fe trompera fort, car il s'en ira tout en pieces, & en
faudra vn autre pour paffer. C'eft pourquoy puisque cela ne peut feruir

que pour appliquer le Petard, il faut faire ce qu'on pourra de plus leger
& de plus maniable.

lion ^'pTJL P°ur n'obmettre rien en ce mien Difcours, ie mettray encor I'inuen-
pZ- pecarler Ut tion fuiuante, vrayement merueilleufe pour petarder : le fofsé eftant en-
fojfeK.emre.deux. tre deux, fans flefche, ni pont,on aura le Petard marqué 2. lequel iufques

à trois doigts vers la bouche, foit plus fort de metaib après depuis là iufi
quesàla bouche il fera diminué de toute l'efpaiffeur, qui foit efgaJe à

l'efpaifteur de la piece, ou autre Petard, marqué 1. fans aucune culaffe,

ouuert des deux coftez, lequel entre fortement dans l'autre 2. de façon
qu'iceluy bate contre le Madrier pour le charger, on batra tres-bien la

poudre à l'ordinaire iufques à trois doigts de la bouche, laiflànt comme
aux
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aux autres au milieu le trou qu'on remplira de poudre non batuë : après
on metcra l'autre Petard r. lequel on acheuera de remplir de poudre auffi
non batuë,& mettra le cimcnt,toile & Madrier bien cloiié contre le
Petard, comme nousauons dit aux autres ; après on vifera droitement au
Jicu qu'on voudra petarder. Ayant mis le feu,il pouffera le Petard i. auec
fon Madrier, & fera vn effeâ: incroyable. On remarquera qu'il le fera
plus grand la boite eftant par deffus.

Ccluy du Petard tout d'vne piece auec les barres de fer à la culaffe, ri- ÂH,rt merueit-

uées au Madrier auec le demi vuide dedans, fait vn effeâ: plus rare car

ayant mis le feu,il s'auance, & fait fon effeâr encor qu'il y ait fofsé entre
deux : cette inuentioneft plusaffeuréc que l'autre,mais fait vn plus mer-
ueilleux effect,a plus d'inuention, laquelle peut feruir à mille autres cho-
fes : car le Petard au lieu de reculer va bien loin en auant,chofequi femble
impoffible â ceux qui n'en ont pas veu l'experience.

Si ie ne craignois d'ennuyer le Leâeur,ie mettrois encor vne autre irr- Autre

uention de Petard qui fait le mefme effeâ:,efprouué plufieurs fois : corn- r*rtd" p"*rd'

me auffi celuy-là qui eft à Madrier en croix de fer triangulaire deffus, la

boëtequi sencoffre pour couuercle, laquelle a vne grande diftance fans

pont ni flefche, rompt vne porte en pieces; comme auffi le Petard qui
rompt deux portes, bien qu'elles nefoient pas vis ipvis l'vne de l'autre;
mais en deftournant. Si le Ledteur prend à gré les précédentes que i'ay
clairement défaites, ie luy feray part vne autre fois de celle-cy, & de

quelques autres que ie ne puis mettre fans croiftre par trop ce
Volume.

XVIII On donne feu au Petard, le mettant à la fusée auant que le pouffer c«mm, en hit
contre la porte,laquelle on fait fi lente, qu'on aitloifir de l'appliquer &
de fe reurer ; mais fi du premier coup on ne l'applique pas bien, il ne laift
fera pas de prendre,& ne donnera point temps à le remettre mieux.

Autrement,on peut attacher a la fusée vn ou deux rouëts de piftolets, Autrmnt,

qui foiët bons,& à la deftente attacher vne corde,laquelle on tirera quad
on les voudra faire prendre : ce qui eft bien dangereux, ou que les rouëts

manquent,ou qu'ils débandent deuant le temps, dequoy ie ne confeille-
rayiamais le feruir en des entreprifes ft importantes, puifque le fuccés
d'icelles depend de l'effeâ du Petard.

On peut faire autrement, auec vne trainee de poudre dans vn petit Autrement.-

canal caué,ou attaché au long des pieces de bois, ou bien vn gros eftou-
pin fait auec bonne compofition qui fera lié à la flefche, de façon qu'en
tirant le Petard ne fe puifte rompre, ou difliper : il faut que la fusée du
Petard penche du coftédel'eftoupin, & qu'au boutd'iceluy il y ait vn
creux auec quantité de poudre ; le Petard eftant appliqué, ou luy donnera
feu par ce canal,ou traînée,ou eftoupin. Cette façon eft bonne, toutes-
fois fujette à manquer,non pourtant ft fouuentque l'autre.

L'inucntionfuiuante en la Figure 4•& 5- eft tres-affeurée pour mettre ./»*«*/<>» très.

le feu de loin au Petard; & bien que facile, iufque afteure n'a efté eferite
de perfonne, on verra la Figure 4. Lorsqu'on fondra le Petard, il faudra tord.

faire comme vne petite boëte fur la lumière,qui fe ferme par deffus,comme

les lumières des Canons, & foit fendue du coftc de la culaffe : par
cette fente on fera paffer vne fauciffe, qui fera noiiée au bout, & ce nœud

KK 3 fera
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fera enfermé dans la boéte auecdela poudre tout autour, qui lacheue

de remplir. Cette faucille fera grolle comme le pouce faite de toile,
remplie de poudre fine bien prefscc dedans, 2c plus longue que la fief
che: on feravn peloton d'icelle qu'on tiendra dans vnecaflétede bois,

fortant par vn trou lorsqu'on tirera le Petard pour le faire appliquer, la

faucilfe fe deuidera,ne pouuantpas efchapper de la lumière ; on y mettra
le feu quand on voudra; elle donnera alfez de temps pour le retirer, 2c

prendra infailliblement.
Les Petards s'appliquent aulfi contre les petites murailles principalement

aux endroits où il y aura eu quelque porte qu'on auralegerement
fermée- Ces endroits péuuent eftre petardez facilement, comme aufli
toutes les murailles ordinaires iufques à trois ou quatre pieds d'ef
paifleur.

Comme on doit Pour l'appliquer à faire tôber les murailles,on creufêra vn trou capable

mrd^olr fJêe ^7 faire entrer le Petard,de façon que la bouche (oit en haut,2c la culafle
tomber les mu- en bas 5 après on renfermera le refte du trou,laiftànt paftage pour donner
raities. ]e feu,comme en la Figure 10. En cette façon il fait grand effeéffi le Pe-<

tard eft proportionne : s'il eft trop petit, il ne fait qu'vn trou,2c vne rupture

tout autour fans faire tomber la muraille.
Autrement eon- Autrement on aura deux ou trois Petards felon la grandeur de la mu-
fom"

mmllet raille, bien chargez, lefquels on appliquera en cette façon; au lieu de

Madrier on aura vne forte poutreaffez longue pour tous trois; & on gra-
tera contre la muraille auec cifeaux d'acier,de façon que le Petard eftant

appliqué contre, la bouche foit vn peu haufsée, afin que le feu fortant
aile en haut, comme on voit en la Figure n. on mettra le feu à tous à la

fois, ils feront fauter la muraille quand elle auroit cinq ou fix pieds d'ef-

paiffeur, pourueu que les Petards foient grands, 2c proportionnçz à

l'effort qu'on veut qu'ils faffent.
comme doiuent On remarquera que ces Petards à rompre les murailles doiûent eftre

fom£P'tTm>b plus courts que ceux qui font faits pour les portes,& renforcez,afin qu'ils
railles, ne creuent pas : car il eft tres-certain qu'vn Petard qui creue fait beau¬

coup moins d'effeéf qu'vn qui tient, à caufe qu'vne partie de la force fe

diflipe, le Petard fo rompant, 2c tenant elle fait tout effeét contre le corps
qui îuy refifte.

Les petards ne On fe fert aufïî du Petard pour'efuenter les mines, ainfi que nousdi-
rons en ^ ^efenfe: mais c'eft lors feulement qu'on eft proche de l'enne-

ejeen
er es m, ^ .j ^ ^ p£u terre gn^e-deux : car Jg s'imaginer auec le Petard

appliqué fur la terre, pouuoir éuenter vne mine qu'on fait bien profon-

rAth^"' ie ^cmcnt au detfous
> c'eft folie : ainfi qu'il arriua à vn certain perfonnage

à Montauban, du cofté de Picardie,ou ie faifois trauailler fous Monfieur
de Contenan Marefchal de Camp, deuant lequel il affeura contre mon
opinion, qu'auec le Petard il efuenteroit vne mine,que nous fçauions par
rapport & par le bruit four que nous entendions la nui<fl fe faire au
defîbus d'vn de noslogemens : il appliqua fon Petard fur la fuperficie de

la terre, 2c y mit le feu fànseffeéf : après auoir protefté qu'il n'y en auoit
point, iefouftinsle contraire; ôc quand bien il n'y en auroit pas, qu'il
eftoit bon la défcouurir auec les Pionniers ; nonobftant cela onlaifia le

lieu fans faire autre chofo : 2c quelques iours après, la nuiét de la Fcfte
des
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des Trepaffez la mine ioiia, qui fie fauter le logement, & enfèùelit plu-
fieurs braues Gentil-hommes volontaires qui y eftoient en garde, &
moy y eufle efté enterré auec les autres, fi par bon-heur ie n'enfle efté à
Cordes en Albigeois à la monftre des Chenaux légers du Roy
desquels i'eftois alors. D'où l'on peut voir que le Petard ne peut pas agir
contre la terre lors qu'il y a grande efpaiftèur. Nous dirons après en
quel temps, ôe comment on s'en doit feruir à cet effecSt parlant des con-
tremines.

le mettray icy vne façon de fe feruir du Petard, & de l'appliquer, la- tw mi«

quelle fait des merueilleux effeéts, comme par experience on a veu. p^/erwr dli

Les Luquois auoient demandé au Duc de Florence, qu'il petmift de ba-
ftir vne maifonnette fur les confins de fès terres, pour garder & enfermer

le beftail qui paiffoit dans les pafquages de là au tour, ce qui leur
fut accordé : mais eux y firent baftir vne groflé & forte tour à quatre
murailles bien efpaiffes} ce que le Duc treuua mauuais, & la fit abatre

en vn inftant auec l'inuention fuiuante. On eut quatre gros Petards bien
chargez qu'on mit en croix, leurs culaffesles vnes contre les autres, lef-

quels ainlï difpofez on enferma dans vne quaifle de bois'fort efpaiffe ; de

façon que les bouches des Petards batoient iufte contre les aix de la

quaifle, bien amorcez. Onlesmit au milieu du baftiment, ayant donné
le feu à temps,ces Petards iouérent auec telle violence, qu'ils firent fauter

toutes les murailles à la fois, les brifansà morceaux,ce qui eft fort
remarquable pour la force incroyable qu'ils firent. La Figure marquée 3.mon-
ftre comme ils eftoient aiancez.

Lors qu'on fè voudra feruir en cette façon des Petards, ilneîeurfau- Cmn" 11 A*
dra point faire de fusée, mais couurir les lumières de poudre, qui faffe ardc" M Pe~

vn monceau, qui s'affeinble au milieu de tous quatre, & à ce milieu on
mettra vne mefche, ou eftoupin auftî long & auftî lent qu'on voudra,

qui forte par vntrou d'vn auis qu'on mettra an deflùs,& vienne audi loin
qu'on voudra ; le feu venant iufques à ce monceau de poudre, & l'alu-

mant, donnera feu à tous les quatre Petards, lefquels prenans ainfi tous
à vn mefme temps, feront beaucoup plus d'effeét que s'ils prenoient l'vn
après l'autre.

Nous auons aflez parlé de ce qui eft du Petard, de fa forme, & de fa

matière, & la façon de le charger, de l'apliquer, & d'y mettre le feu, &
de tous fes vfàges 5 nous dirons maintenant de l'aétion & de ce qu'on
doit obferuer deuant & après icelle.

Le tempsle pluspropre pour appliquer le Petard,c'eft la nuiéh comme ,e Pl"s

de toutes les autres furpnfes,afin de n'eftre point veu ni defcouuert. Bone pJeT' " ?eur~

fut petardée par Monfieur de Beauregard vn peu deuant le iour.
Lentreprifè de petarderla Citadelled'Anuers deuoit eftreexecutée

deuant le iour : toutesfois lors qu'on voit quelque occafion afleurée de

bien faire,on ne doit regarder à l'heure.
Monfieur le Marquis d'Vrfé fit petarder Aigue-perfeen Auuergne à

neufheures du matin,au changer de la garde. On doit prendre le temps
qu'on treuue plus à propos pour lentreprifè ; & les mefmes circonftan-
ces que nous auons remarquées cy-deuant aux aétions promptes, le mef-

mç doit-on obferuer à celle-cv.
Au

131



2 61 Des Ataques par lurprifè,
XXII ù'rZ'n r'°n Au commencement nous auons proposé qu'il faloitauoir recogneu

qZpa7dn.'''n la Place. Or felon le nombre des Barrières, Ponts-leuis, Portes, Her-
fcs qu'il y aura, il faudra porter des Petards, ou autres inftrumens
pour rompre ces obftacles, ou pour les empefeher de (c fermer. Il faut
fcauoir combien il y a de Ponts à palier, & porter autant de Ponts-vo-
lans : des Cheualets pour empefeher qu'on n'abate les Herfes, & des

Mantelets pour fe couurir.
Four entrer dam La premiere chofe qu'on treuue eft la Barriere,laquelle eft par fois feu-
les humera. ]cment p0Ur arreftfr lescheuaux, & les charrettes 5 alors il faudra entrer

dedans fans rien rompre : que fi elle eft de paux l'vn contre l'autre, il en
faut feier quelques vns, ou couper, ou rompre auec les inftrumens que
nous auons dit cy-deuant. On pourra encor les faire fauter auec vne
courte fauciïfe,ou plurtoft vn fac de toile de cinq ou fix liuresde charges

couuert de mixtion, laquelle fe durcit comme pierre,que nous donnerons

aux feux d'artifice^ horfmis du cofté de la bouche, qui doiteftre
cloiiée contre vn Madrier vn peu large, qu'on attachera aux paux,y
donnant le feu rompra la paliffade. Si l'on peut on palfera cecy fans bruit,afin
de n'alarmer pas fi toft ceux de la Place. •

XXIII Us S'il y avn Pont-leuis après ,s'ileft poffible,on fera pafter quelque Sol-
Fonts-iems.

^ ]eqUC] auec des- inftrumens détachera le Pont-leuis : & pour le faire

plus facilement choifira quelque aneauqui ne foit point brasé ainfi
qu'eft d'ordinaire à tous les Ponts leiiis le dernier aneau d'embas.
Cependant qu'il le desfaira,on fouftiendra le Pont-leuis auec des piques fortes

ou halebardes, pour le laifîer aller doucement. C'eft ainfi qu'on fit
autresfoisà l'Efclufe, quelques Soldatspafferent à la nage & défirent
vne boucle du Pont qui eftoit ouuerte, & on abatit le Pont fans aucun
bruit.

Lors qu'il ne fe rencontrera aucun aneau ouuert, & que tous feront
entiers 5.pour les,ouurir ie me fuis imaginé les inftrumens fuiuans,qui
feront très-propres à cet effeéb....

inßrument de On aura vn auis qui fera en pointe, grofiffant toufiours, de laquelle le

lrTT11, fe caue foit aufti grand que les aneaux puiftent entrer facilement dedans:
i siutneurpour £* 1 1 • *i r * 1 1.
ouurwles meaux. au tonds de cette auis il y en aura vne autre faite comme les ordinaires,

allez groffe pour fouffrir l'effort,comme feroit à dire d'vn pouce de

diamètre longue de huiéf ou dix pouces 5 l'efcroue, ou femelle fera vne
große platine de fer elpaiffe de deux pouces, auec deux fortes branches
repliées à crochet, comme en la Figure 16. On s'en feruira de cette
façon : On mettra l'auis pointue dansl'aneau autant qu'on pourra fans force,

acrochant les deux branches à la chaifne; après on tournera l'auis
ordinaire auec vne maniuelle longue de deux" pieds : & par ainfi celle qui
va en pointe entrera dans l'aneau,& l'ouurira. Ilferoitbon afin que l'in-
ftrumentne tourne pas en tournant la maniuelle, faire vn long manche
de chaque cofté de la platine, ou elcroue, qu'on tiendra bien ferme tandis

qu'on mouera l'auis, ou bien qu'on arreftera contre le Pont-leuis;
car il faut toufiours ouurir les aneaux plus proches d'iceluy. On pourra
augmenter la force de cet inftrument par les moyens que nous auons dit
en l'inftrument a ouurir les grilles: le tout fera plus facilement cogneu
en la Figure 16,

Comme
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Comme aufti les autres deux qui fuiuent, dont le marqué 13. eft d'vne "**>'«*

auis ordinaire, marqué A, qui pouffe en bas la Platine B, & par confë- ,n^rmm'

quent la pointe C qui eft tranchante des deux coftez,comme vn fer d'efi
pieudes pieces des coftez fèruent pour aprocher l'aneau, afin qu'il ne défi
cende quand on baiffera le fer.

L'autre inftrument marqué i5.eftprefquefêmblable,fait d'vne auis or- Autre

daraire, qui pouffe en bas vne platine de fer, qui a au deffous le tran- d'nJirHmn''

chant C de bon acier trempé, mettant l'aneau, ou chaine entre le tran-
chanc C, & la platine de fer A; en tournant l'auis on taillera ledit aneau,
ou chaine.

L'inftrument marqué 14- rompra aufti auec grande promptitude les «««'«»*«»

aneaux de fer : il eft composé comme ceux-là d vne auis auec les ailles; '"Jîrume"t-

mais l'auis au bout E doit eftre d'acier,taillée comme vne limeiôc de l'autre

cofté F il y doitauoir corne vn couteau,ou fcie,la chaine fc met entre
deux : Lamaniuelle doit auoir deux bouts, afin qu'en tournant & de-
ftournant fbuuent & promptement on mange le fer.

Pour dire la vérité, tous ces inftrumens font vn peu lents ; toutesfois AHtn >»*«>''<>»

tres-alfeurez : On peut aufti fe fèruir d'vne boëte en cone pleine de pou-
dtl Authcur'

dre, mile dans l'aneau, le fera fauter plus promptement. Il eft vray que
cela fait beaucoup de bruit, outre qu'on ne fcait pas affeurement en quel
endroit elle creuera : c'eft pourquoy i'aimerois mieux me feruir des

autres. Cette boete eft reprefentée en la Figure 17-

XXIV Si en s'approchant de la Place on eftoit defcouuert de la Sentinelle,on
refpondra feignant eftre des amis, ou qu'on porte des lettres delà part ZnZsmZd-
du Prince pour donner au Gouuerneur, ou quelque autre fornette pour Ul-

amufer la Sentinelle : Cependant on s'approchea pour appliquer le
Petard à la premiere porte:que s'il y a des meurtrières au deflus,il faut auoir
des mantelets grandement forts, qui couurent le Petard, & le Petardier

lors qu'il s'applique fans flefche contre la porte lequel fera armé à l'efi
preuue du Moufquetje pot & le plaftron. Ayant mis le feu,il fè doit retirer

le plus loin qu'il pourra, & fe mettra à cofté, ventre à terre, iufques

que le Petard aura fait fon effeéf, afinden'eftre endommagé de fon
recul, ou des pieces s'il fe creue.

le ne fçay comme aucuns ofènt dire auoir petardé ou veu petarder
fouflenantle Petard fur l'elpaule,ou furie genouïl: c'eft vne chofè fi ab- 'feuflenfcpJ.
furde à ceux qui ont veu fes effeéts, qu'il n'y a apparence, ni raifon que
cela puiffe eftre : car le Petard fait vn fi furieux recul,que ie l'ay veu entrer
auant dans la terre à plus de douze pas de la porte qu'on petardoit.-iugez
vn peu fi vn homme pourrait fouftenir cet effort.

XXV Que fi après le pont il y a vne herfe qui ne foit point abatuë, il faut
mettre les cheualets au deffous, marquez 18. ou bien vne piece de bois °p,m

toute droite dans la coulifle pour empefeher qu'elle ne tombe, ou fi l'on

peut monter en haut, tuer celuy qui a charge de l'abatre empefehant
qu'autre n'y vienne, ou fi on l'a abatuë auant qu'on y puiffe aller, il faudra

appliquer vn autre Petard à la herfe.
S'il y a des ponts à bacule, il faudra porter des gros tire-fonds qu'on pJe"f'nUk

attachera au pont, & auec des bonnes pieces de bois qu'on mettra de- "cti c'

dans, on l'empéfchera de tresbucher,ou de s'abatre.

LL Tout
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XXVI Uire^cetx^"1- ^ouc A ^ *nftant aPrcs 9ue ^ Pctard aura ioiié, les premiers s'en iront

fint tmpUyt^l au Corps de garde proche, pour tuer ceux qu'ils treuueront dedans; ce-
(Mion. pendant ceux qui les doiuent féconder arriueront au fecours,& mettront

les ponts ou il fera neceffaire, appliqueront les autre Petards à ce qui re-
fte ; quand tout fera ouuert, le Petardicr fe peut retirer, car il aura fait ce
quieftdefon office. Ce fera après à ceux qui font préparez à donner
dans les Corps de gardes, à repouffer & deffàire ceux qui fc prefente-
ront. Cependant le fecours du gros qui efloit alfemblé vn peu a l'efcart
arriuera» & renforcera ceux-cy, & les vns fe tiendront dans les Corps de

garde ja pris,fe retrancheront afin d'effre affeurez de la porte,& des lieux
d'où ils ont chafsé ceux de la Place. Les autres s'en iront rompre les
barricades qu'on commencera à faire dans la Place, repouffer ceux qui fe

prefenteront; car la promptitude empefche qu'ils ne fe puiffent rauifèr

Jfihitßfir' & raffembler. O11 pourfuiura toufioursainfi,& l'on ira aux lieux publics,
J J '

comme aux Places où l'on fait les Corps de gardes,aux Eglifes, Arcenals,
& autres lieux forts, ainfi que nous auons remarqué aux autres entrepri-
fes, à touslefquels on mettra des bons Corps de gardes : Et perfonne ne
doitfe desbander pour aller an pillage, iufques que tout foit calme, &
qu'on foitmaiftre de la Place- Que ü l'on veut donner la Ville au pillage,

Vordre dupilla, jj feroit tres-bon qu'on marquait les Quartiers delà Ville par billets, &
**' les faire tirer au fort par les Capitaines, lefquels feraient affembler le bu¬

tin qu'ils treuueroient pour le partager efgalement : mais ces ordres ne
s'obferuent iamaisen ces aétions; car foudain qu'on eft entré, chacun fe

iette où bon luy femble, & où il croit auoir plus d'auantage, & pille tout
ce qu'il peut, d'où s'enfuit vne grande confufion : car bien fouuent ceux
qui entrent, au lieu de combatre s'amufent a piller & violer, & cependant

ceux de dedans quelquefois fe ralient, & les rechaffcnt.ainfi qu'on a

iiif/ß vcu plufieurs fois. Vne des caufes qui fit perdre la bataille à Darius fut
Zß.

F' 'r 1

quelesfiens fe ruerent trop toft fur le pillage de l'armée d'Alexandre.
Le Roy Charles.VIII. gagna la bataille de Fornouë, parce que les ennemis

fe mirent trop toft à piller. Le Roy Louys XI. perdit la bataille de

Guignegafte en Picardie contre le Roy des Romains pour la mefme caufe.
Cazanier à la prife de la Ville d'Exechium, défendit qu'on ne prift aucun
butin,ni prift aucun Turc vif, iufques qu'on full maiftre de la Place. Iu-
des defend le mefme Contre Gorgias qu'il vainquit, Dorimachus eft
chafsé d'Egira qu'il auoit furpris;, & mourut au fortir de la porte pour
auoir pillé trop toft.

Encor qu'il n'arriue pas d'eftre toufiours rechaffez, il fe pert prefque
autant de bien qu'il s'en prend,la Ville fe brufle,& tout fe ruine;ce qu'on
doit euiter aux Places qu'on veut garder après la prife ; & celànedeuroit
eftre permis que lors qu'on le fait pour fe venger, ou pour purement nuire

à l'ennemy, comme font les Cheualicrs de Mal te contre les Turcs &
autres infidelles. -

XXVII L'ordre & le nombre des Soldats qui deuraient eftre employez en

cette aétion pourrait eftre tel.

f7^1! feux "°ui Perarc'ler auec/es Ajutansmarchera le premier, & fera fon office.
d'iuem'eZcmr L'Auantgarde fera dé cinquante hommes de pied conduits d'vn Capitai-
rdïiw. ne, armez de cuiraifes pots à preuue du Moufquet, auec Arquebufes

à rouët
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à rouet qui font meilleures que celles de melche, pour n'eftre pas def
couuercs de loin, & pour tirer plus facilement ou piftolets & courtes
èlpées. Apres luiuronc deux cens hommes conduits de deux Capitaines,
de deux Lieutenans, ou Enfeignes, armez d'halebardes, pertuifanes,
demi-piques, armes d'aft, fpontans, & autres femblables. A ceux-cy fuc-
cederont cinq cens, tant Piquiers que Moufquetaires conduits par vn
Sergent Major, de quatre Capitaines i le refte du gros le tiendra vn peu à
l'efcart en bataille,auec la Caualerie en bon ordre, attendant que les
premiers ayent fait leur effort pour les aller fecourir. Ceux-cy doiuent
conduire dés munitions à fuftilànce pour eux pour les premiers entrez, &
pour en garnir les Corps de gardes & lieux forts de la Place, afin de fou-
ftenir contre ceux qui voudroient les en chaffer.

Si l'on petarde deux ou trois portes en diuers endroits,& efealade d'au- />/«-

très tout à la fois ; ce qu'on doit faire toufiours, afin de diuertir la force lUux " u

de ceux de dedans, de les mettre en tel trouble qu'Us ne fçachent de quel
coft é aller,on diftribuera fes Soldat s en autant de corps, & donnera l'ordre
à chacun où il doit aller eftant entre', de quels lieux on fe doicfailir, de

quels on doit garder.
Que fi l'on ne veut pas gafter la Place après l'auoir prifè, on donnera Ce qu'on Johfù-

l'ordre auparauant d'enclouër le Canon, afin d'eftre alleurez à la retraite. r^dn°upil^
Pour moy ie ne voudrais faire cela que feulement lors qu'on ferait preft

c

à s'en retourner : car il fè treuue quelques fois des lieux dans la Place allez
forts, où ilsfè peuuent retirer, & fi on a le Canon, on les force à fe

rendre,comme il arriua à la prife de Sainéte More par les Cheualiers de Malte

furie Turc i pour auoir encloué trop promptement le Canon, on fe

treuua fruftré du butin, parce qu'ils auoient le meilleur dans vn bafti-
ment affezfort, où ils fe retirèrent, & fe défendirent contre ceux qui
-eftoient entrez, de on n'eut pas dequoy les forcer, qui fut caufe qu'il fa-
lut s'en retourner auec peu de gain ; car il euft efté dangereux de s'arrefter
Hà plus long-temps, eftans trop peu de monde pour refifter au grand

uera eftre à propos.
Outre les Petards,on porte quelquefois des efchelles, principalement ^ vne

aux lieux oti.il n'y a point de fofsé ou lors qu'il eft fee & facile à paffer:

Alors aufli-toft que le Petard aura ioiié, fur le bruit de l'alarme, on appli- c,fié.

que autre part les efchellesôc entre dans la Place.

On fera aduerti qu'il ne faut pas feulement porter les Petards qu'on /w pi„f,em

croit eftre neceffaires : mais encor en auoir toufiours quelqu vn de plus, Pe,xrels-

afin que s'il y en a qui manquent par quelque accident,on en ait d autres

pour mettre en la Place.

De mefme doit eftre des Petardiers, lefquels pour eftre en tres-grand iißmt pUßturs

danger,il fera bon qu'il y en ait plufieurs felon la qualité de l'entreprife.
Le Petardier doit aufti porter quant & luy certains inftrumens, comme

vn marteau, quelques doux,des tire-fonds,deux ou trois aiguilles ou

poinçons à remuer famorce, de la poudre,eftoupin,& ce qu il iugera luy

pouuoir feruir.
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Il ne fc peut efcrire mille accidens qui peuuent arriuer diuerfèment à

chaque encreprife : Le Chefy doit remedier par fon jugement, experience
& ouurage,lequel ne le doit pas eftonner lors qu'il arriue quelque cho-

fe qu'il n'a pas prémédité : car aux chofes douteules la fortune fourme de
confeil.

cuuitrit ntctf- Auant qu'aller furprendre la Place on doit auoir difposé Ôc du lècours
'ZuLT Cin~ & de la retraite, parce que ces actions font fort hazardeufes, & l'euene-

ment douteux.11 faut auoir delà Caualerie qui fauorife la retraite,à quoy
elle eft tres-neceflaire, comme aufti pour baue la campagne, & prendre
ceux qui voudroient entrer dans la Place,& donner aduis de l'entreprife.

Les gens de pied font comme le corps qui agit, & fait les executions;
la Caualerie doit eftre à Perte pour preuoir,voir & empefeher les accidens
extérieurs qui peuuent arriuer à ce corps.

dnciufim. Dans ce Difcours nous auons parlé des choies qui font toufiours ne-
ceflaires à l'entreprife, Içauoir > les inftrumens, leur forme, leur mode, le
lieu,le temps te les perfonnes qui doiuent executer l'aétion. C'eft ce que
nousauionsà direlur les furprifes, alfeurantle LeéVeur que nous n'y
auons rien mis qui ne foit trcs-afteuré,&: expérimenté auec beaucoup de
frais & de peine. Ceux qui liront cecy peuuent hardiment mettre en
œuure toutes ces inuentions fans crainte de faillir, pourueu qu'ils oblèr~
uenc ce que nous auons eferit. x
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NOTES ET CITATIONS EN PARALLELE

I • Invention du pétard

Boillot 1603, p. 132

Strada 1640, Decas 2, livre X, p. 440

Tensini 1655, livre 3, chap. 14, p. 43

[Omodei 1824, p. 80]

Moretti 1672, p. 52 [Omodei 1824, p. 80]

Daniel 1721,1.1, livre VII,
chap. VIII, pp. 588-589

Deidier 1734, p. 186

Le Blond 1761, chap. XII, p. 245

Carré 1783, pp. 337-338

1. « [...] il m'a prins volenté de représenter les façons des petards que l'on praticque de puis peu de temps : au

lieu de beliers du passé pour rompre les portes & murailles des forteresses [...].»

2. «In Fiandra, al dir dello Strada, non si conobbe il Petardo che nel 1688 [sic, 1588], cioè quando Martino

Schinc, volendo sorprendere la città di Bonna, fece applicare alla porta l'Aeneum Pyloclastrum, denominato

Petardo, e che una tale ragione era un nuovo struggitore di porte. »

3. «Fu questo istromento inventato da un famoso capo di ladroni Ugonotto d'Alvernia detto il Merlo, il quale

non sapendo come aprire la porta d'una casa per rubarla, mise délia polvere dentro la serratura, e dandole

ilfuoco aprilla. Onde fece giudizio, che, restringendo la polvere in maggiorforza, avrebbe fatto più gagliardo
effetto. Perd com incià a metterne in vasi di legno forte ben legati, e poi cinti di ferro. Ma, col tempo, e coll 'uso

perfezionandosi l'invenzione, si usarono vasi di ferro, ed oggidi si costumano di bronzo. »

4. « [...] inventato da un capo di ladroni [...].»

5. «Quant à l'époque de l'invention du Petard, Strada dans son Histoire des Guerres des Pays-Bas en parlant
de la surprise de Bonn par Martin Skenk qui a donné son nom au Fort de Skenk dans la Gueldre, dit que ce

fut en cette Expédition en 1588 qu'on se servit pour la premiere fois du Petard : mais cela n'est pas vrai : car

je trouve dans nos Histoires qu'il avoit été inventé & mis en usage en France plusieurs années auparavant.
Henri IV l'an 1579 n'étant encore que Roi de Navarre, surprit Cahors avec cet instrument, avec lequel il rompit

deux portes & se fit une entrée dans la Ville qu'il ne força cependant qu'après cinq jours d'un combat
continuel contre un Gouverneur nommé Vérin, homme vaillant & expérimenté, qui lui disputa le terrain pied
à pied jusqu'à la derniere extrémité. D'Aubigné dit qu'on avoit déjà fait l'essai du Petard un peu avant ce
tems-là en un petit Château de Rouergue qu'il ne nomme point. Cela montre que c'est en France qu'il a été

inventé, & que de-là il passa aux Pays-Bas. Ainsi depuis l'invention de la poudre, on a non seulement imaginé
une infinité de sortes d'Armes à feu, mais encore selon la reflexion que fait Strada à cette occasion, on a trouvé

moyen en inventant le Petard, d'avoir des Mines portatives pour faire breche aux Villes & aux Châteaux, &
les emporter sans essuyer les fatigues & les longueurs d'un Siège. »

6. «Le Petard est un instrument à feu inventé en France, & dont les autres Nations se sont ensuite servi [...]. »

7. «L'usage du Petard n'est pas ancien, c 'est une invention toute moderne, dit le Chevalier de Ville,premièrement

trouvée & mise en œuvre en France, d'où elle a passé dans les autres pays. Henri IV. n'étant encore que
Roi de Navarre, surprit Cahors, Ville capitale du Quercy, avec le Petard, en 1599 [sic, 1579]. On en avoit
déjà fait l'essai quelque tems auparavant à un petit Château de Rouergue.»

8. «Le PETARD agit aussi contre les portes, mais en les crevant dans le milieu. L'invention n'en est pas
ancienne, on la croit de 1579. Sully dans ses mémoires, donne cependant à penser qu'il était déjà connu l'année
précédente, en parlant d'un petard différent du commun et en forme de saucisson qu'on attacha par deux
embrasures à une grosse tour de Saint-Émilion. Mais la première époque certaine que l'histoire nous en fournisse
est la suprise de Cahors par Henri IV, alors roi de Navarre, qui rompit trois portes avec cet engin. "Il ne laissa

pas de l'attaquer, dit un historien, et d'y planter le petard, nouvelle machine d'artillerie que l'on commençoit
à mettre en usage". Six ans après, "le Vicomte de Turenne reprit Castillon durant la nuit, y ayant fait ouverture

par le moyen du petard, ce qui donna lieu aux Huguenots de se vanter, qu'ils faisoient avec deux livres
de poudre et en un quart d'heure, ce que la Ligue ne pouvoit faire qu'en deux mois, et avec vingt cinq pièces
de canon". Si Henri s'en servit avec succès, Charles de Humières, son lieutenant en Picardie, ne fut pas moins
fortuné ; et emporta au moyen de cette pièce d'artillerie la ville de Corbie. Celle d'Agen tomba l'année
suivante en son pouvoir par une ruse, plus heureuse que prudente, de Faget, fameux petardier du comte de la
Roche. Déguisé en paysan chassant un âne chargé d'un petard caché sous des choux, il entre dans Agen tenu
par les Ligueurs, et remarquant les lieux propres à son dessein, il applique, vers les deux heures du matin, le
petard à la porte ; la fait sauter, et livre une large entrée aux troupes du comte. »

Boillot 1603, p. 132

Ufano 1621, Second Traicté, Dialogue 7, p. 80

Il • Utilisation du pétard

1. « [...] des petards [...] pour rompre les portes & murailles des forteresses [...]. »

2. «Aux pettardiers est recommandé, de mettre, l'occasion se présentant, en œuvre les petards; pour rompre

portes, pont levis, murailles, et autres repaires et defenses de l'ennemi, qui empeschast le desseing de
l'armée. »
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Manesson Mallet 1672, 3e partie, p. 128

Surirey de Saint-Rémy 1702, partie II,
titre XII, p. 271

Montecuculi 1712, livre I, chap. II, p. 68

Daniel 1721, t. 1, livre VII, chap. VIII, p. 588

Deidier 1734, p. 186

Bardet de Villeneuve 1741, p. 76

Le Blond 1761, chap. XII, p. 244

Dupain de Montesson 1783, vol. II,
p. 495 et p. 626

3. «Il se fait fort peu d entreprises, où 1 on ne se serve du Petard, estant tout à fait nécessaire pour rompre les
Portes, Barrières, Chaines, & tout ce qui peut faire obstacle dans une surprise.»

4. « Son usage est de rompre les portes & les herses des châteaux, citadelles, ou ouvrages où l'on veut se
faire une entrée. »

5. « Les Petards [...] servent à rompre des portes, des palissades, des barricades, des grilles de fer, des ponts-
levis, des herses, des chaînes, des galeries, des mines, etc.»

6. «[...] le mot Grec latinisé de Pyloclastrum, en marque le plus ordinaire usage, qui est de rompre la porte
d'une Place que l'on veut surprendre; car ce fut principalement dans ces entreprises que l'on s'en servit
d'abord. [...] Plusieurs Villes ont été autrefois surprises de cette maniéré. On s'en sert aussi dans les Contre-
mines pour crever les rameaux ou galeries de l'Ennemi, & éventer la Mine. »

7. «Le Petard est un instrument à feu inventé en France, & dont les autres Nations se sont ensuite servi pour
rompre les Portes, Ponts-levis, herses, grilles, & tout ce qui tient lieu de portes, pour abbatre des murailles
simples & non-terrassées, & pour éventer des Mines, pourvû qu'il n'y ait pas beaucoup de terre entre-deux. »

8. « [...] on s'en sert pour rompre les portes, les herses, & les barrières des villes, châteaux, ou citadelles qui
ne sont pas bien fortifiées. »

9. «L'usage du Petard est de briser les portes des Villes & Châteaux que l'on veut surprendre.»

10. «Le Pétard sert à rompre les portes, les barrières, les grilles, les ponts levis des forteresses mal gardées,
et que l'on peut surprendre par ce moyen en fixant le Pétard sur ce que l'on veut briser. / On appelle surprise

par pétard l'usage que l'on fait de cette bouche à feu pour rompre les barrières, les grilles, les herses, les ponts
levis, les portes, ou pour abattre des murs qui ne sont pas terrassés, afin d'entrer brusquement et à force
ouverte, si-tôt après l'effet du pétard, dans la forteresse f...]. »

URTUBIE 1792, chap. XI, section IV, p. 240 11.« On fait usage du petard pour enfoncer les portes des petites villes. »

Reconnaissance de l'objectif avant l'attaque

Lorrain 1630, p. 102

Gaya 1678, chap. V, § 3, p. 114

MALTHUS 1681, chap. VI, p. 182

Deidier 1734, pp. 189-190

1. « Si on veut surprendre par petard, il faut premièrement bien recognoistre les portes, barrières, pallissades,
bacules, ponts, trebuchets, herses, & grilles, les lieux des flancs s'ils sont à costé, en haut, ou par deuant :

si le fossé est sec ou auec eau, s'il est large ou profond, s'il y a des machicoulis, des corps-de-garde, & en

quel lieu; si l'entrée est droicte, ou en detour, & en toutes ces choses il faut remarquer combien de pas elles

peuuent auoir de long, de large, de haut, & de distance d'vne piece à l'autre, à peu prés.»

2. «Lors qu'on a dessein de Petarder une porte, on doit auparavant en aller reconnoistre la situation [...]. »

3. «Mais il y a ici bien à penser, comme quoy, ou en quel lieu, en quelle maniéré, en quelle façon, par quels

moyens, & quelle suitte il faut pour seconder son effet ; & pour cela, il faut en premier lieu connoître la force

& condition de la garde qu'on fait, la force de la porte, ou portes, herses ou grilles, ponts-levis, basse-cules,

tap-cus & barrières qu'on veut petarder, la maniéré du fossé, & sa profondeur, soit plein d'eau, ou à sec ; les

distances entre chacune de ces pieces, & la façon comme quoi on arrivera de l'une à l'autre, si plusieurs s'y
trouvent. »

4. «Quand on veut surprendre une Ville par le petard, il faut auparavant s'informer non-seulement de ce qui

regarde l'intérieur de la Place, la force de la Garnison, les avenues, & les lieux circonvoisins, comme nous

avons dit au sujet de l'Escalade ; mais il faut outre cela faire reconnoitre, & sçavoir au juste de quelle maniéré

sont faites les portes, s'il y a quelque demi-Lune au-devant, avec, ou sans fossé, si le fossé est sec ou plein

d'eau, & quelle en est la largeur; s'il y a des barrières basses ou hautes, fortes ou foibles ; quelles sentinelles

on y met ; combien de portes il faut passer, & quelle est leur distance ; si elles sont de bois ou de fer ; vis-à-vis,

ou en détournant; en quel endroit sont les Corps-de-gardes, & combien il en faut passer avant d'arriver à la

Place, & comment ils sont situés, s'il y a des canons, pierriers ou autres machines, combien on doit passer

de ponts-Levis; s'ils sont à flèches, à bascules, ou simplement de planches, qu'on ôte & qu'on met quand on

veut; quelle est leur largeur, s'il y a des herses ou des orgues; comment elles sont soutenues, par où elles

tombent, & qui est celui qui est chargé de les abbattre ; où sont les serrures, gonds, chaînes & autres choses

qui ferment la porte, parce que c'est là où il faut attacher le petard, afin qu'il ouvre tout d'un coup ; s'il y a

des meurtrières, ou machicoulis en-dehors, ou en-dedans, entre deux Corps-de-gardes ; quelles choses on y
tient pour jetter sur ceux qui voudraient entreprendre sur la Place; enfin l'on doit s'instruire à fond de tout ce

qui peut empêcher ou aider le succès de l'entreprise. Après avoir pris toutes les informations nécessaires, on

fait ses préparatifs, & l'on se met ensuite en marche, observant ce que nous avons dit en parlant de l'Escalade. »
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Carré 1783, p. 338 5. « [La ville] d'Agen tomba l'année suivante en son pouvoir par une ruse, plus heureuse que prudente, de

Faget, fameux petardier du comte de la Roche. Déguisé en paysan chassant un âne chargé d'un petard caché

sous des choux, il entre dans Agen tenu par les Ligueurs, et remarquant les lieux propres à son dessein, il

applique, vers les deux heures du matin, le petard à la porte ; la fait sauter, et livre une large entrée aux troupes

du comte. »

IV • Grandeur, poids et charge du pétard

Boillot 1603, p. 132

Lorrain 1630, p. 104 et p. 113

Gaya 1678, chap. V, § 1, pp. 110-111

Malthus 1681, chap. VI, pp. 178-180

Surirey DE Saint-Rémy 1702, partie II,
titre XII, p. 270

Montecuculi 1712, livre I, chap. II, p. 68

Deidier 1734, p. 189

1. «[...] l'on fait desdits petards de diuerses grandeurs, [...]& de diuers poix, selon fait le auquel ceux qui

les practiquent s'en veulent seruir, auec la grandeur selon la quantité de pouldre que l'on les veut charger.

Comme celuy que l'on voudrait de 50. li. de pouldre, doit peser de metail 240. li. Celuy de 40. li. de pouldre,

doit peser 200. li. metail : Celuy de 30. li. de pouldre, doit peser 159. li. metail : Celuy de 20. li. doit peser
100. li : Celuy de 15. liu. de pouldre, doit peser 60. liu. Celuy de 10. liu de pouldre, pesera en metail 40. liu.

Celuy de 5. liu. pouldre, doit peser 20. de matière.»

2. «Celuy du pont doit estre long d'onze pouces, & large au dehors de la culasse de sept & demy, & au dedans

de cinq : le metail doit estre espais de quinze lignes à la culasse, & de six lignes au colet, sans conter le

bourlet : il doit auoir dix pouces de bouche, trois ances, & la fusée joignant la culasse : il pesera de soixante à

soixante dix livres de metail. Celuy des portes à barres traversieres, doit estre long de neuf pouces, espais au

colet de cinq lignes, & la culasse d'vn pouce, ayant sept pouces de bouche, six au dehors de la culasse, &
quatre au dedans, il pesera prés de quarante livres. Celuy des portes à simples verrous, ou des palissades doit

estre long de sept pouces, espais au colet de quatre lignes, & à la culasse de neuf, ayant quatre pouces de bouche,

trois pouces & demy au dehors de la culasse, & deux pouces au dedans, il pesera prés de quinze liures.

[...] La charge du petard du pont est de cinq à six liures de poudre, & ceux des fortes portes de trois à quatre,

& des palissades d'vne liure & demy à deux. / le vous en donne la proportion commune. Celuy que l'on
voudrait faire porter 50. liu. de poudre doit peser de metail 240 liu. Celuy de 40. liu. de poudre doit peser 200. liu.
de metail, celuy de 30. liu. de poudre doit peser 159. liu. de metail, celuy de 20. liu. doit peser 100. liures.

Celuy de 15. liu. de poudre, doit peser 60. liu. Celuy de 10. liures de poudre pesera 40. liu. Celuy de 5. liures
de poudre, doit peser 20. liu. de matière. »

3. «Le Petard d'un pont doit estre long de douze pouces & large au dehors de la culasse de sept & demi, & au
dedans de cinq : le métail doit estre épais de quinze lignes à la culasse, & de six lignes au colet, sans conter le

bourlet, il a dix pouces de bouche, trois ances, & la fusée joignant la culasse ; le poids de son métail est de

soixante à soixante dix livres, & la charge de cinq à six livres de poudre. Le Petard des portes à barres traversieres,

doit estre long de neuf pouces, épais au colet de cinq lignes, & à la culasse d'un pouce, six au dehors
de la culasse & quatre au dedans, son poids est de quarante livres, & la charge de trois à quatre livres de poudre.

Le Petard des portes à simples verroux ou de Palissades, doit estre long de sept pouces, épais au colet de

quatre lignes, & à la culasse de neufs, ayant quatre pouces de bouche, trois pouces & demi au dehors de la

culasse, & deux pouces au dedans, son poids est de quinze livres ou environ, & sa charge d'une livre & demie
à deux livres de poudre. »

4. « Or voyons quel doit être le Petard ordinaire pour faire ouverture aux portes des Villes, Bourgs ou Châteaux ;

car pour les portes de moindre force, comme barrières, ou tapcus, les Petards n'ont pas besoin d'être de si
grands poids que les premiers ; & pour les sappes, bien le contraire, car ils doivent estre d'une plus grande
force. Donc nous dirons premièrement, que les Petards d'ordinaire doivent être du poids d'environ soixante
à quatre-vingts livres, & non trop lourds, à celle fin qu'un homme, ou deux au plus, le puissent manier, &
le porter, & même l'appliquer; car trop de silence autour de cette machine ne sçauroit être usé : & pour la
fabrique des Petards pour les portes de Villes, avec leurs Pont-levis, sera bon, à mon advis, de seize à dix-huit
lignes d'épaisseur vers la culasse, & à l'embouchure huit à neuf, & seront de calibre de cinq poulces vers la
culasse, & de huit à la bouche : & auront de longueur dix à douze poulces dans l'ame, [...]& ces Petards
pèseront environ soixante livres; & pour ce qui est des autres, toûjours moindres, & descendantes jusques à

trente livres pesant, seront de bon usage pour les bonnes portes, simples barrières & tapcus. »

5. «Les petards ne sont pas tous de mesme hauteur ni grosseur. Pour l'ordinaire ils ont de hauteur 10 pouces.
De diamètre 7 pouces par le haut, & 10 pouces par le bas. Leur poids est ordinairement de 40, 45 & 50 1. »

6. «Les Petards se font de plusieurs manières, et de formes différentes [...].»

7. «[...] la grandeur des petards doit être proportionnée à la force des portes qu'on veut rompre ; car un petit
petard ne ferait presque rien contre une porte double & bien barrée ; & un gros petard ne ferait qu'un trou, de
même qu'un boulet de canon dans une porte foible. C'est pourquoi il faut en avoir de différentes grandeurs,
& si l'on n'avoit qu'un grand petard pour appliquer contre une porte foible, il faudrait alors faire le madrier
beaucoup plus grand qu'à l'ordinaire, afin qu'il aide à briser la porte. On observera la même chose à l'égard
des petards qu'on met aux barrières pour emporter plus de pieux à la fois. »
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Bardet de Villeneuve 1741, pp. 75-76

Le Blond 1761, chap. XII, p. 243

Carré 1783, p. 339

Dupain de Montesson 1783, vol. II, p. 626

Urtubie 1792, chap. XI, section IV, p. 239

8. «Le Petard est une machine [...] dont la hauteur est d'environ 10 pouces, aïant 7 pouces de diamètre par le
haut, & 10 par le bas. [...] On fait de ces petards depuis le poids de 40 livres jusqu'à 100 [...].»

9. «[...] sa hauteur est communément de 10 pouces; son diametre par en-haut de 7 pouces, & celui d'en-bas,
où est l'ouverture, en a 10. [...] Au reste, il peut y en avoir de plus petits & de plus grands; en général le
Pétard doit être proportionné à la grandeur de l'effet que l'on veut qu'il produise. »

10. «Les gros pèsent 240 livres, et se chargent de cinquante livres de poudre; le poids des petits est de quinze
livres ; mais les plus commodes pour une opération qui demande de la promptitude et du silence, et qui peuvent
agir avec assez de force pour ouvrir un passage, sont de 60 livres de pesanteur, de 10 pouces d'ouverture, de
15 à 18 de haut, et de six livres de charge.»

11.«[...] la grosseur est proportionnée à la force ou à la résistance de la chose que l'on veut rompre ou
renverser [...]».

12. «[...] il a ordinairement dix pouces de hauteur à son grand diametre [...].»

Boillot 1603, p. 132

MONTECUCULI 1712, livre I, chap. II, p. 68

Deidier 1734, p. 186

Bardet de Villeneuve 1741, p. 75

Le Blond 1761, chap. XII, p. 243

Carré 1783, p. 338

Dupain de Montesson 1783, vol. II, p. 626

Urtubie 1792, chap. XI, section IV, p. 239

V • Formes des pétards

1. «Le petard se fait d'assez grande ouverture & renforçé sur la culasse de derrière [...].»

2. «Les pétards se font de plusieurs manières, et de formes différentes.»

3. «On peut lui donner plusieurs figures, dont la meilleure est celle qui ressemble à une Cloche [...].»

4. « [...] Le Petard est une machine de fonte, dont la figure est un cône tronqué, fait à-peu près comme un
mortier à piler [...].»

5. «Le Petard [...] est une machine de fonte comme le Canon; il a précisément la figure d'un cône tronqué, ou,
comme le dit le Chevalier de Saint-Julien, celle d'un chapeau à VEspagnole ; il est concave en-dedans [...].»

6. «La forme de cette pièce est celle d'un cône tronqué, auquel la base sert de bouche, et la section de culasse;

c'est-à-dire, qu'il est plus large à l'orifice que dans le fond, pour que l'effet soit tout porté en dehors [...]. Ses

bords doivent être épais surtout vers la culasse, percée au milieu pour insérer la mèche. »

7. « Le pétard est une grosse bouche à feu, faite comme une cloche ou comme un cône tronqué [...].»

8. «Le petard est un mortier de fonte de la figure d'un cône tronqué ou en forme de cloche. »

Lorrain 1630, p. 104

Manesson Mallet 1672, 3e partie, p. 128

Malthus 1681, chap. VI, p. 179 et p. 180

Surirey de Saint-Rémy 1702, partie II,
titre XII, p. 272

Deidier 1734, pp. 186-187

Le Blond 1761, chap. XII, p. 244

Dupain de Montesson 1783, vol. II, p. 496

VI • Anses du pétard

1. «Celuy du pont [...] doit avoir [...] trois ances [...].»

2. « [...] pour l'attacher par son Colet ou Anses contre le Madrier [...].»

3. « [...] chacun ayant deux ou trois ances pour les attacher aux madriers [...]/ Maintenant le Petard étant

ainsi fait [...], avec leurs ances, deux desquelles seront pour les attacher à leurs madriers, & la troisième pour
le pendre à la porte, ou ailleurs, si besoin est, quoi qu'on l'attache à la porte, ou autre lieu, par un crochet mis

au madrier [...].»

4. « [...] pour l'attacher par son colet, ou par ses ances, contre le madrier. »

5. «On y met des anses par lesquels on l'attache fortement au madrier sur lequel on le met [...]. On peut aussi

se servir des anses seulement pour le porter, & y faire un bord bien fort avec quatre trous par où on le clouera

sur le madrier [...].»

6. «Le Petard a quatre anses, par lesquelles on l'attache fortement avec des liens de fer à un madrier [...].»

7. «Avant de poser le Pétard, on l'attache par ses quatre anses sur un bout de madrier [...]. »
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Boillot 1603, p. 132

Lorrain 1630, p. 103

Manesson Mallet 1672,3e partie, p. 128

Gaya 1678, chap. V, § 1, p. 110

Deidier 1734, p. 187

Bardet de Villeneuve 1741, p. 75

Le Blond 1761, chap. XII, p. 243

Carré 1783, p. 338

VII • Matières et alliages du pétard

1. « [...] l'on fait desdits petards de [...] diuers métaux : Aucuns de cuiure, les autres d'etain & de plomb [...].»

2. «Les petards doiuent estre faicts de fine rosette, ou cuiure rouge, avec vne dixiesme partie de cuiure iaune,

en vne nécessité il s'en faict de plomb & destain fondu ensemble. »

3. «Le Metail d'un Petard est fait de l'Aliage de Rosette, ou Cuivre rouge, avec de l'Estain & un peu de Leton

ou Cuivre jaune, comme par exemple sur douze livres de Rosette, on y mele une livre de Leton, & une moitié

d'Estain. »

4. «Le Petard [...] est fait de cuivre rouge avec une dixième partie de cuivre jaune [...].»

5. «La matière dont on le fait ordinairement, est d'alliage ou de bronze, en cas de besoin on les fait de fer, de

plomb, d'étaim, & même de bois; mais ils crèvent tous, & leur effet n'en est par conséquent pas si fort. Le

tuyau de la fusée doit être de même métail, & tenir bien au petard. »

6. « Le Petard est une machine de fonte [...].»

7. « Le Petard [...] est une machine de fonte comme le Canon [...].»

8. «[...] on en fait de bronze et de fer. »

Voir également I. 3

Boillot 1603, p. 132

Lechuga 1611, p. 74 [Omodei 1824, p. 109]

Ufano 1621, Second Traicté, chap. VI, p. 96

Lorrain 1630, pp. 104-105

VIII • Chargement du pétard

1. « Pour charger lesdicts petards, faut de bonne pouldre bien menu grenee, laquelle mettrez au dedans a

plusieurs fois & à chacune la pillerez bien fort auec vn pilon de fer, pour la bien massir par gistes d'vn dogit
d'espesseur : & continuerez iusques à ce que vostre petard soit plein iusque à vn poulce du bord sur lequel
mettrez vne pieçe de toille de la largeur du diametre du petard, & sur tadite toille ferez fondre vne bonne

quanlité de cire, laquelle appropierez en sorte que le tout soit bien estouppé, & qu'il ne sorte rien de ladicte

pouldre [...].»

2. « [Ilprimo modo di caricare i Petardi consisteva] nel mettere a poco a poco la polvere, comprimendola
con un pressojo di legno, poco minore délia base inferiore, e bagnandola a strati con acqua ardentefin verso
la bocca [e consisteva l'altro, che si credeva atto a generare effetti maggiori, nel porre] in quattro, o più luo-
ghi, quattro, o più oncie di argento vivo diviso in cartoccetti, facendovi preventivamente nella polvere alcuni
buchi con apposita caviglia di legno. »

3. «Pour le charger on met tout au milieu un baston rond & une de la longueur d'un demy bras, & de l'espes-
seur de deux doigts : puis on y met non plus d'un part de livre de poudre fine à la fois l'entassant tousiours
à l'entour dudit baston, d'un petit pilon de bois : ce qui doit estre continué iusques à ce que le petard ait sa

charge entiere. Apres en tournant tout doucement le baston du millieu, on le tire hors, mettant en sa place
autant de poudre fine qu'il y peut entrer, afin qu'estant allumée au foyon, elle enflambe en un moment toute
la charge : puis on la bouche du tapon A, qui est de l'espesseur d'un petit doigt, sur lequel on verse de la cire
fondue iusques à l'espesseur de deux doigts. Et voila la maniéré de le charger. »

4. «Il les faut charger de la plus fine poudre qu'on pourra trouuer, la battant bien ferme dans le petard (mais
non pas tant qu'elle en perde son grain) qu'il faut bouscher d'vn tranchoir ou rouleau de bois, appliqué fort
iustement, espais d'vn pouce, fondant vn peu de cire au dessus pour bien bouscher ses fentes, & empescher
que l'eau n'entre au dedans, si par cas fortuit il venoit à tomber dans l'eau. Il ne faut pas charger le petard
iusques à la bouche, il s'en doit manquer trois doigts, & ce vuide se remplira d'estouppes, ou autre chose qu'on
pressera bien fort, & appliquera-on après vne toille deuant la bouche du petard, attachée bien serré avec vne
corde à l'entour du colet, pour éuiter qu'il ne se descharge. Il faut mettre sur la lumière vn bouchon de liege,
& sur iceluy vn emplastre de cire, ou de poix, de peur de l'eau. Les Flamens obseruent en chargeant le petard
vn trou au milieu, par le moyen d'vn baston rond d'vn poulce de grosseur, lequel on tient perpendiculairement
au milieu en le chargeant, estant chargé il le faut tourner doucement pour le tirer hors & remplir ledict trou de

poudre pure grenée sans la fouler, puis y ioindre vn tampon de bois d'vn poulce d'espesseur & sur iceluy verser

de la cire fondiie la hauteur de deux doigts, estant ainsi chargé le feu prendra par toute la charge, & rendra
l'action plus violente. Vous n'oublierez en le chargeant de mettre vne petite cheuille de bois ou de cuiure dans
la lumière, qui vienne à toucher le baston susdict, afin qu'estant ostée, on y puisse mettre le tuiau de la fusée :

aduisez aussi de bien bouscher tout à l'entour dudict tuiau ce qui resterait d ouuerture auec de la cire gommée,
de peur que quelque estincelle du feu de vostre fusée ne tombe, qui serait à vostre detriment. »
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Manesson Mallet 1672, 3e partie, p. 128 5. « Pour charger le Petard, on taschera en battant la Poudre qu'on mettra dedans (qui doit estre de la plus
fine) de ne la point égrener; & quand l'on y en aura fait entrer une fois & demy autant, qu'il en peut tenir, sans
quelle soit battue ; le Petard alors sera bien chargé. Ensuitte de la Poudre, on mettra un Feutre par dessus, &
un Tranchoir de Bois, & Ton remplira le reste du Petard de Cire jaune, ou Poix-Grecque, couvrant le tout
d'une Toille cirée, pour l'attacher par son Colet ou Anses contre le Madrier [...]. »

Gaya 1678, chap. V, § 1, p. 112 6. «Il faut charger les Petards de la plus fine poudre qu'on peut trouver, la batre bien ferme dans le Petard,
qu'il faut boucher d'un tranchoir ou d'un rouleau de bois de l'épaisseur d'un pouce qu'on applique fort justement,

& sur lequel on fond un peu de cire pour en boucher les fentes, & empescher que l'eau n'entre dedans.
Le Petard se charge à trois doigts prés de la bouche, le reste se remplit d'étoupes bien pressées, on met ensuite
une toile devant la bouche du Petard, qu'on attache bien serré avec une corde à Tentour du colet, de crainte
qu'il ne se décharge.»

Malthus 1681, chap. VI, pp. 181-182 7. «[...] pour charger le Petard, il ne faut tant de façon comme plusieurs cy-devant se sont imaginez, mais
seulement de la bonne poudre, pure & simple, le Petard plein jusques au bord qui est fait exprés pour y loger
le tampon, qui sera fait bien juste & rond, & fermé tout à Tentour de cire neuve [...].»

Surirey de Saint-Rémy 1702, partie II, 8. «Un de nos plus célébrés Ingénieurs modernes qui a donné des ouvrages au public, parle ainsi de la maniéré
titre XII, pp. 271-273 et p. 274 de charger le petard. Pour charger le petard, dit-il, on tâchera, en battant la poudre qu'on mettra dedans, qui

doit estre de la plus fine, de ne la point égrener; & quand Ton y en aura fait entrer une fois & demie autant
qu'il en peut tenir, sans quelle soit battue, le petard alors sera bien chargé ; ensuite de la poudre on mettra un
feutre par dessus, & un tranchoir de bois, & Ton remplira le reste du petard de cire jaune, ou poix grecque,
couvrant le tout d'une toile cirée, pour l'attacher par son colet, ou par ses anses, contre le Madrier. L'on a
appris ce qui suit d'un de nos plus braves Officiers & des plus intelligens, & qui a veû souvent pratiquer, & a

pratiqué luy-mesme ce qu'il enseigne. Pour charger un petard qui aura 15 pouces de hauteur, & qui sera de

6 à 7 pouces de calibre, ou de diamètre par Tarne. Il faut commencer par le bien nettoyer par le dedans, & le

chauffer, de manière néanmoins que la main puisse en souffrir la chaleur. Prendre de la plus fine poudre & de

la meilleure que Ton puisse trouver, jetter dessus un peu d'esprit de vin, la presenter au soleil, ou la mettre
dans une poésie, & quand elle sera bien seche, on la mettra dans le petard de la manière que Ton va l'expliquer.

L'on passera dans la lumière un dégorgeoir que Ton y fera entrer de 2 pouces, ensuite Ton y jettera
environ 2 pouces & XA de haut de la poudre cy-dessus. Puis, Ton aura un morceau de bois du calibre du petard
bien uni par les deux bouts, & bien arrondi par les costez, lequel on fera entrer dans le petard, & avec un maillet
de bois Ton frappera sur cette manière de refouloir sept ou huit coups pour presser la poudre, observant
néanmoins de ne l'écraser que le moins qu'il se pourra; ensuite Ton prendra du sublimé, Ton en sèmera une pincée

sur ce lit de poudre, puis Ton y remettra encore de la poudre la hauteur de 2 pouces & 'A; on la refoulera
de mesme ; Ton aura dans une phiole grosse comme le pouce, du mercure qui sera couvert d'un simple
parchemin, auquel Ton fera sept ou huit petits trous avec une épingle, & Ton secotiera trois ou quatre fois pour
en faire sortir du mercure. Puis, Ton fera encore un autre lit de poudre comme le premier, & Ton y mettra du

sublimé comme on a fait d'abord. Ensuite l'autre lit de poudre, & encore du mercure, comme cy-devant. Ce

qui fait en tout quatre lits. Et le cinquième lit sera comme le premier. Vous le couvrirez de deux doubles de

papier coupez en rond du diamètre du petard, que vous mettez dessus son ouverture. Vous prendrez des étoupes

que vous mettrez par dessus, la hauteur d'un pouce, & avec le morceau de bois dont on a parlé Ton enfoncera

le tout à force. L'on fera un mastic composé d'une livre de brique, ou de tuille bien cuitte que Ton pulvérisera
& tamisera d'une demi livre de poix-raisine, ou colophane. Vous ferez tout fondre ensemble, & remuerez

avec un baston, en sorte que le tout soit bien dilayé ; cela bien chaud, vous le verserez sur ces étoupes. »

Daniel 1721,1.1, livre VII, chap. VIII, p. 588 9. «C'est une espece de petit Mortier que Ton charge de poudre à Canon, & de la plus fine. On couvre d'un
feutre cette poudre, & le feutre d'un tranchoir de bois. On enfonce cette espece de refouloir en donnant sept

ou huit coups de maillet pour presser la poudre, sans toutefois l'égrener que le moins qu'il est possible. On

remplit le reste du Petard de cire jaune ou de poix Grecque, & Ton couvre le tout d'une toile cirée. »

Deidier 1734, p. 187 10. «La partie opposée à la culasse s'appelle la bouche du petard, quand on veut le charger, on l'asseoit sur

sa culasse [...]& on le remplit de poudre bien fine que Ton bat sans la dégraîner, en sorte qu'il y entre une

fois & demi autant de poudre que le Petard en contiendrait sans être battue. Il est bon d'y mettre un bâton

perpendiculaire sur le milieu de la culasse, de l'épaisseur d'un pouce ou un peu plus, selon la grosseur du

Petard. On met tout autour de ce bâton la poudre fine & bien battue ; & après que le petard est chargé on

retire le bâton, & Ton remplit l'espace qu'il occupoit, de poudre fine qu'on ne bat point; ensuite pour l'amorcer,

on fait un trou à la charge par la lumière jusques sur le milieu de la culasse, & Ton remplit encore ce

vuide de poudre bien battue, ce qui augmente l'effet du petard, à cause que cette poudre du milieu prend

beaucoup mieux. Quand le petard est chargé jusqu'environ deux doigts près de la bouche, on met sur la poudre

un tranchoir de bois, ou plusieurs cartons bien forts, & Ton achevé de le remplir avec de la cire jaune,

de la poix grecque & de la terebentine. Le bord du petard doit avoir un petit rebord en-dedans, afin que le

ciment tienne mieux. Enfin on couvre le tout d'une toile cirée qu'on lie tout autour, afin que la pluye n y entre

point, & Ton observe de le porter toujours la culasse en bas, pour éviter que la charge ne tombe. »
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Bardet de Villeneuve 1741, p. 77

Le Blond 1761, chap. XII, pp. 243-244

Carré 1783, p. 338

11. «Voici comment il se charge. On fera entrer de la poudre fine dans le petard, en la battant avec un petit
refouloir fait exprès, sur lequel on frappera avec un maillet, en sorte néanmoins qu'on n'écrase point la poudre

; & lorsqu'en la battant de lit en lit, on y en aura fait entrer une fois & demie autant que le petard en peut

contenir sans être battüe, le petard alors sera chargé. On mettra par-dessus cette poudre un morceau de

chapeau, coupé de la grandeur du dedans du petard, & par-dessus un tampon de bois d'environ 6 lignes d'épaisseur,

& qui bouche exactement la bouche du petard ; puis on coulera par-dessus cela de la poix fondue, ou de

la cire, par-dessus laquelle on mettra une toile cirée. »

12. « La façon ordinaire de charger le Pétard, est d'y faire entrer à force, une fois autant de poudre fine qu'il
en contiendroit en ne le pressant point. On couvre ensuite la poudre de papier en double ou de feutre, de la

grandeur du diametre de Petard, sur quoi on met une espece de plateau de bois de même calibre ou de diamètre

que le Petard : on l'enfonce sur la poudre, en donnant plusieurs coups de maillet dessus, observant
néanmoins de ne point l'enfoncer assez pour qu'il égrene la poudre. On remplit après cela le reste de la cavité du

Petard, d'étoupes, de cire jaune ou poix grecque, & on couvre le tout de toile cirée.»

13. « On le charge à trois doigts de la bouche de poudre à canon, qui se couvre d'étoupes, de feutre, et

pardessus le tout d'un tranchoir de calibre, ou rouleau de bois qu'on enfonce avec force, enduit de cire jaune et

de toile forte [...].»

Dupain de Montesson 1783, vol. II,
pp. 495-496

14. «Pour cela on y fait entrer à force la double de poudre fine qu'il contient sans la presser, on la couvre

avec de gros papier ou du gros carton, et par dessus on met un rond de bois de même diamètre que le Pétard ;

sur cela on fait un lit d'étoupes et de poix, et on couvre le tout de toile cirée. »

Urtubie 1792, chap. XI, section IV, p. 239 15. «On chauffe un peu le petard avant de le charger, et on bouche l'œil ou la lumière avec un tampon de bois;
ensuite on met dans le petard environ deux pouces et demi de poudre fine mêlée avec de l'esprit-de-vin, qu'on
refoule sans écraser ; on continue de charger ainsi(I) : on couvre le dernier lit de deux doubles de papier gris

ou de feutre, sur lequel on refoule un lit d'étoupe ; après quoi l'on achevé de remplir le petard avec une
matière bien chaude, faite d'une partie de poix résine et de deux de brique ou de tuile bien pilée et passée au

tamis fin.
»(I) On peut également charger le petard avec de la poudre simplement, sans la mélanger avec de l'esprit-de-vin.»

IX • Composition de la fusée du pétard

Boillot 1603, p. 132 et p. 134

Ufano 1621, Second Traicté, chap. VI, p. 96

Lorrain 1630, p. 104 et pp. 105-106

Gaya 1678, chap. III, § 1, pp. 71-72,
et chap. V, § 1, p. 112

Surirey de Saint-Rémy 1702, partie II,
titre XII, p. 271 et p. 274

Deidier 1734, p. 187

1. «Apres qu'ils seront chargez, il est très nécessaire de bien faire la fiisee pour l'amorçee auec telle termination

que celuy qui le voudra planter ayt moyen de se retirer auant que le feu soit prins au petard. Aucuns font
des fusees fort longues, les autres plus courtes. »

2. «Estant donc ainsi attaché, ne luy reste que de luy donner le feu. Où il faut que [...] le petardier soit bien
adroit, de temperer tellement la mesche, qu'elle ne donne le feu, devant qu'avec ses compagnons il soit asseuré

de n'estre attainct de la fureur diabolique de cette machine. »

3. «Il faut porter vn poinçon pour remuer l'amorce auant qu'appliquer le petard, laquelle doit estre tardiue,
afin que le petardier ait loisir de se retirer auant que le petard ioüe, & propre pour résister à l'eau. / On la compose

ainsi, prenez trois parties de poudre fine, six de souffre, & neuf de salpêtre pilez chacun à part, fort
subtilement, puis les mestez ensemble dans vne escuelle, avec vne petite bûchette de bois, versez-y de l'huille
petrol peu à peu, tant qu'il s'empaste, & le laissez bien seicher à l'ombre, puis en chargez vostre fusée. »

4. «Les Amorces qu'on fait pour les Petards, pour les Bombes, pour les Boulets creux & pour les Grenades,
doivent estre tardives, autrement toutes ces pieces feraient leurs effets devant le temps : voicy la composition
des Amorces. On prend trois parties de Poudre fine, six de soufre, & neuf de salpestre qu'on pile séparément,
& fort subtilement, on mesle le tout ensemble dans une écuëlle avec un petit baston, & l'on y verse de l'huile
de Petrol peu à peu, tant qu'il se fasse une paste, qu'on fait secher à l'ombre, & dont on charge les fusées. /
[...]. L'amorce doit estre tardive, afin que le Petardier ait le temps de se retirer avant que le Petard joue. »

5. «Dans l'instant ils mettoient le feu à une fusée qui estoit chargée d'une composition lente, & qui leur don-
noit moyen de se retirer. /[...] Avant que de le placer, il faut avec un dégorgeoir de fer, dégorger un peu la
composition du dedans du petard, ensuite y faire entrer par cette ouverture un peu de nouvelle composition,
afin de se donner mieux le feu & avec un peu plus de lenteur. Cette composition doite estre de, Un huitième
de poudre. Un quatrième de salpestre, Et d'un deuxième de soufre. C'est-à-dire que pour 8 onces de poudre,
il faudrait, par éxemple, 4 onces de salpestre, & 2 onces de soufre. Ces trois matières se pulvérisent toutes
séparément, & ensuite se meslent ensemble; on en charge le portefeu à la manière d'une fusée à grenade, on
couvre ensuite ce porte-feu, ou de parchemin, ou de linge gaudronné, pour le garantir de l'injure de l'air. »

6. «La fusée doit être d'une composition lente qui fasse son effet un peu lentement, afin que le Petardier ait
le temps de se retirer quand il y aura mis le feu. »
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Le Blond 1761, chap. XII, p. 243
et pp. 244-245

7. «[...] on met le feu à la fusée du Petard, laquelle étant remplie d'une composition lente, donne le temps au
Petardier, ou à celui qui a attaché le Petard, de se retirer. »

X-XI • Fusée, tuyau de fusée et lumière du pétard

Boillot 1603, p. 132

Malthus 1681, chap. VI, p. 179, p. 180

et p. 181

Surirey de Saint-Rémy 1702, partie II,
titre XII, p. 274

Daniel 1721,1.1, livre VII, chap. VIII, p. 588

Deidier 1734, p. 187

Bardet de Villeneuve 1741, p. 76 et p. 77

URTUBIE 1792, chap. XI, section IV,

pp. 239-240

1. «Le petard se fait d'assez grande ouverture & renforcé sur la culasse de derrière, au plus près de laquelle
vous faictes la lumière en façon d'une fusee assez longuette, & pour y mettre assez competamment de poul-
dre bien pillée. »

2. « [...] la culasse sera faite en demi rond, ayant la lumière au milieu du fonds, assez grosse pour recevoir la
fusée de bois [...]/[...] Et tous les Petards pour toute sorte de pont-levis, barrière, tapcus, ou autres lieux,
excepté sapes & mines, auront leurs lumières au milieu du fond qui sera fait en demi rond, & la lumière assez

grosse pour mettre une Fusée de bois [...] & cette Fusée entrera, ou atteindra jusques au milieu du Petard, qui
est le vrai secret de donner le feu au beau milieu de la poudre, pour faire une tres-grande & violente execution,

comme aux Bombes [...]/[...] la Fusée sera mise à grande force avec de la cole forte & de la fïlace: &
le bout de la fusée qui est dehors sera bien couvert, & enveloppé d'une toille cirée, & encore un morceau de
cuir pardessus, le tout bien lié pour conserver l'amorce seiche [...]. »

3. «Il est bon encore de remarquer que la lumière du petard se met quelquefois au haut du petard, quelquefois
à un pouce & demi au dessous : mais de quelque maniéré qu'elle soit située, il faut toujoûrs un portefeu fait
de fer du diametre de la lumière, & de trois pouces de longueur, & l'on enfoncera avec un maillet de bois. »

4. «Alors on met le feu à une petite mèche, laquelle passe par la lumière qui est à la culasse du Petard. »

5. «La lumière se met auprès de la culasse, & l'on y fait entrer la fusée jusques dans le milieu, [...] ou si l'on
veut, on fera un canal dans l'épaisseur de la culasse, jusqu'au milieu où ce canal se détournera pour entrer
dans le petard [...]/ Le tuyau de la fusée doit être de même métail, & tenir bien au petard. »

6. « [...] puis aïant mis une fusée à la lumière de ce petard, ou un morceau d'amadoüe, on l'allume [...]./
Lorsqu'on voudra s'en servir, on enfoncera dans sa lumière une petite fusée d'environ 3 pouces de longueur;
avant de la placer il faudra avec un degorgeoir remuer un peu la poudre qui est dans le petard : cette fusée

sera chargée comme celle des grenades.»

7. « Le petard [...] a ordinairement dix pouces de hauteur à son grand diametre, formé du même métal, et

percé par son milieu d'une lumière, comme la bombe, pour recevoir un porte-feu. / Ce petard étant fixé sur

son madrier, on retire le tampon de la lumière, on dégorge un peu la poudre, et l'on introduit dedans un porte-
feu de cuivre rempli de composition de fusée à bombe bien battue. »

XII • Le madrier

Boillot 1603, p. 134

Ufano 1621, Second Traicté, chap. VI, p. 96

1. « [...] afin que la foçre en soit plus grande, vous arresterez le derrier de la pieçe de bois le plus ferme que

pourrez, afin qu'ils ayent de plus grands effects. »

2. « Il est pesant, dont pour le transporter il se faut charger avec sa grosse forte table ou planche [...]. La table

a au milieu un trou rond [...], auquel le petard est enchâssé de sa bouche [...]. En haut elle a ses anneaux de

fer, pour estre pendue és vis [...], fourrez & tournez en la porte [...]. Du costé de dehors, où le petard est

enchâssé en la planche, elle est simple & unie : mais de l'autre costé contre la porte, elle est garnie de lames de

fer bien fortes. »

FORRAIN 1630, pp. 104-105

MANESSON MALLET 1672, 3e partie, p. 128

Moretti 1672, p. 54 [Omodei 1824, p. 104]

Gaya 1678, chap. V, § 1, pp. 111-112,

et §3, p. 115

3. «Il faut mettre entre le petard & le pont vn madrier (ou planche) de bois d'vn pied & demy de large, de

deux de long, & trois pouces d'espais, si le bois n'est gueres fort, il le faut couurir de larmes de fer, mises

d'vn costé du madrier en trauers, & de l'autre en long. / Vous voyez par la figure suiuante comme il obserue

au madrille vne entaille pour y ioindre la bouche dudict petard ; & de lautre costé des lames de fer [...]. »

4. « Le Madrier [...] est une grosse piece de bois, dans laquelle on fait une entaillure [...] pour recevoir la

bouche du Pétard. Quand le Bois du Madrier n'est pas assez fort, on le double de lames der Fer.»

5. «[// madrillo doveva essere lungo] bocche 3 del suo Petardo, misurate difuori via, compreso l'orlo, e largo

bocche 2 suddette. »

6. «On met entre le Petard & le pont un madrier, ou une planche de bois large d'un pied & demi, longues de

deux, & épaisse de trois pouces, quand le bois n'est pas fort, on le couvre de lames de fer mises d'un côté en

travers, & de l'autre en long.»
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Malthus 1681, chap. VI, p. 180

et pp. 181-182

Surirey de Saint-RÉMY 1702, partie II,
titre XII, pp. 270-271 et p. 273

Daniel 1721, t. 1, livre VII, chap. VIII, p. 588

Deidier 1734, p. 188

Bardet de Villeneuve 1741, p. 76

Le Blond 1761, chap. XII, p. 244

Dupain de Montesson 1783, vol. II, p. 496

Urtubie 1792, chap. XI, section IV, p. 240

7. « [...] le madrier pour le Pétard sera de bon bois d'orme ou de chesne, & de longueur d'un pied & demi, &
large d'un pied & trois poulces [...] le dos du madrier avec ses bandes de fer en croix : & ce rond [...] est

pour loger le Pétard, dans lequel rond sera mis la bouche du Pétard [...].»

8. «Le madrier [...] est de 2 pieds par sa plus grande largeur, & de 18 pouces par les costez, l'épaisseur est

d'un madrier à l'ordiaire ; par le dessous du madrier sont deux bandes de fer passées en croix, avec un crochet

qui sert à attacher le petard. /[...] vostre madrier [...] sera entaillé de 4 à 5 lignes pour loger le petard [...].»

9. « On enchâsse le Petard du côté de la bouche dans l'entaille d'un fort madrier. »

10. «Cette piece de bois qu'on appelle madrier, doit être ferrée avec de bonnes lames de fer mises en croix

par-dessus [...] afin qu'elle ne se brise pas. On y fait au milieu un creux rond, un peu enfoncé, sur lequel on

met le petard ; & on y ajoute à un bout une anse ou crochet pour l'attacher contre l'endroit qu'on veut petarder. »

11.« Ils ont quatre tourillons, qui servent à les attacher avec des liens de fer sur un madrier d'environ 2 pieds
de long, un pied & Vi de large, & 2 ou 3 pouces d'épaisseur. Ce madrier est traversé par le dessus de deux

bandes de fer posées en croix, & on y met aussi un crochet de fer qui sert à l'attacher. »

12. « [...] on l'attache [...] à un madrier, c'est-à-dire à une planche épaisse de 2 ou 3 pouces [...]. Le madrier

a du côté opposé à celui sur lequel le Petard est attaché, deux bandes de fer qui le traversent diagonalement
ou en sautoir. Il y a aussi un crochet de fer pour attacher ce madrier à l'endroit où on veut le placer. »

13. «[...] un bout de madrier, ou de planche où sont deux bandes de fer mises et fixées en sautoir ou en croix
de S. André; [...].»

14. «Le madrier sur lequel est fixé le petard est de chêne fort épais ; il a deux à trois pieds en quarré sur trois
à quatre pouces d'épaisseur, et est renforcé de deux barres de fer placées dans les diagonales de ce madrier.»

Manesson Mallet 1672, 3e partie, p. 128

Malthus 1681, chap. VI, p. 182

Surirey de Saint-Rémy 1702, partie II,
titre XII, p. 270, p. 271 et pp. 273-274

Deidier 1734, pp. 186-187 et pp. 187-1

Bardet de Villeneuve 1741, p. 76 et p. 77

Le Blond 1761, chap. XII, p. 244

Carré 1783, p. 338

XIII • Façon de joindre le madrier au pétard

1. « pour l'attacher par son Colet ou Anses contre le Madrier [...].»

2. «[...] ce rond sur le madrier est pour loger le Pétard, dans lequel rond sera mis la bouche du Pétard, & en

après bien arrêter aux deux crampons, ou petites bandes de fer par les deux ances, & ensuitte bien bouché à

l'entour avec de la cire neufve [...].»

3. « Le madrier sur lequel est placé le petard, & où il est attaché avec des liens de fer [...]/[...] pour l'attacher

par son colet, ou par ses anses, contre le Madrier. / Vous aurez un morceau, ou plaque de fer, de l'épaisseur

de 4 ou 5 lignes, du calibre du petard, auquel il y aura trois pointes qui déborderont du costé du madrier,
afin qu'elles puissent entrer dans le madrier; vous appliquerez ce fer sur ce mastic. Le surplus du mastic débordera

par le poids du fer. Il faut remarquer que ce fer soit au niveau de petard, puis vous le poserez sur vostre
madrier qui sera entaillé de 4 à 5 lignes pour loger le petard, observant de faire trois trous pour recevoir les
trois pointes de la plaque de fer appliquée sur le cul du petard. Ensuite vous remplirez l'encastrement de ce
mastic mis bien chaud, & renverserez dans le moment vostre petard dessus ; & comme il doit y avoir quatre
tenons, ou tirans de fer passez dans les ances pour arrester le petard sur le madrier, il faudra faire entrer une
vis à chacun des tirans des quatre costez, & la serrer bien ferme pendant que le mastic sera chaud, afin de
boucher tout le jour qui pourrait se trouver dans l'encastrement. »

4. «On y met des anses par lesquels on l'attache fortement au madrier sur lequel on le met [...]. On peut aussi
se servir des anses seulement pour le porter, & y faire un bord bien fort avec quatre trous par où on le clouera
sur le madrier [...]/ Lorsqu'on veut se servir du petard, on l'attache à une grosse piece de bois qu'on met
devant sa bouche, & auquel on le lie par les anses, s'il n'a point de rebord [...] ou avec quatre gros clous plantés

dans le rebord, s'il en a un qui soit percé, ou avec des clous à crochet, s'il ne l'est pas. »

5. « Ils ont quatre tourillons, qui servent à les attacher avec des liens de fer sur un madrier [...]/[...] on l'attachera

ensuite par ses anses, la bouche en-bas contre son madrier. »

6. « Le Petard a quatre anses, par lesquelles on l'attache fortement avec des liens de fer à un madrier [...]. »

7. «[...] on enchâsse cette bouche dans l'entaille d'un madrier épais, en l'assurant avec des mains de fer par
trois anneaux que porte le petard [...].»

Dupain de Montesson 1783, vol. II, p. 496 8. «Avant de poser le Pétard, on l'attache par ses quatre anses sur un bout de madrier [...]. »
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Boillot 1603, p. 134

Ufano 1621, Second Traicté, chap. VI, p. 96

XIV • Manières d'appliquer directement le pétard et son madrier

Lorrain 1630, p. 106

Manesson Mallet 1672, 3e partie, p. 130

Malthus 1681, chap. VI, p. 180

et pp. 182-183

Surirey de Saint-Rémy 1702, partie II,
titre XII, p. 271

Deidier 1734, pp. 188-189 et pp. 189-190

Bardet de Villeneuve 1741, p. 76

Le Blond 1761, chap. XII, p. 244

Carré 1783, p. 338

Dupain de Montesson 1783, vol. II, p. 496

1. « Pour attacher les petards, vous avez certains tire-fons c'est à dire, viz fort pointues en mode de crampons,
pour entrer dedans le bois pour suporter la pesanteur desdicts petards, & apres ce, vous avez des forchettes

pour les tenir fermes contre lesdites portes. »

2. «Il est pesant, dont pour le transporter il se faut charger avec sa grosse forte table ou planche [...] sur ce
petit char-pont [...] propre non seulement pour le charriage, mais aussi pour lever & attacher ledit petard en
haut. [...]. En haut elle [la table] a ses anneaux de fer, pour estre pendue és vis [...], fourrez & tournez en la
porte [...]. Pour l'attacher, il faut premièrement tourner les crochets [...] sur la porte, au lieu qu'on entendra
le plus commode pour la briser du tout, & y ayant pendu la table, enchâsser le petard en son lieu : & afin
qu'il se tienne bien ferme, il y faut une troiseme vis & crochet, auquel passant une corde par la manche dudit
petard, on l'afferme. »

3. «Le plus facile moyen de poser les petards aux barrières ou aux portes est auec la fourchette [...].»

4. «Les lieux que l'on veut petarder, sont accessibles ou non. [...] Pour attacher le Petard au lieu, où l'on
peut approcher, on fera provision de Tirefons, [...]& de gros Crochets, [...] puis on fichera un, ou plusieurs
de ces Tirefons, ou Crochets, dans la Porte, Barrierre, Bascule, ou autre lieu qu'on veut petarder, ausquels on
attachera le Petard en telle sorte que son Madrier batte bien contre la Porte, car plus le Madrier y est joint &
plus il y fait d'effet [...].»

5. «[...] on l'attache à la porte, ou autre lieu, par un crochet mis au madrier car s'il n'y a qu'une
porte simple, [...] la difficulté en sera peu, un crochet ayant la pointe comme un tire-fond l'attachera, ou
deux perches en fourchet [...]& ainsi on appuyera le Petard contre la porte, si le crochet ou tirefond ne peut
entrer [...].»

6. « [...] ils plantoient un cloud dans une des planches du pont, ou de la porte si le pont estoit abaissé ; quand
il estoit levé, ils y mettoient un tirefond de Tonnelier, dans lequel ils faisoient passer le crochet qui pend à

l'un des bouts du madrier sur lequel est monté le petard. »

7. « Si on peut approcher de la porte qu'on veut faire sauter, on y attache le madrier, avec un ou deux tire-fonds,

[...] le joignant autant qu'on peut à la porte, afin qu'il fasse plus d'effet. Si la Porte étoit ferrée, & qu'on n'y
pût pas planter des tire-fonds, on y mettrait une fourchette qui soutiendrait le madrier [...]. Quelquefois même

on en met une à chaque côté du petard pour le soutenir mieux, & c'est ainsi qu'on l'applique contre les herses

& les barrières. /[...] il faut auparavant s'informer [...] où sont les serrures, gonds, chaînes et autres choses

qui ferment la porte, parce que c'est là où il faut attacher le petard, afin qu'il ouvre tout d'un coup [...].»

8. « [...] celui qui doit poser le petard enfonce un tirefond de tonnelier dans le pont-levis, s'il est levé, ou dans

la porte, & on y accroche le petard avec le crochet qui tient au madrier sur lequel il est monté [...].»

9. «Pour cet effet on fait ensorte d'approcher de la porte sans être découvert, & avec un tire-fond, ou quelqu'au-
tre instrument, on attache le madrier par son crochet à la porte que l'on veut briser ou rompre. »

10. «[...] ce madrier a un crochet pour attacher le petard à la porte par le moyen d'un gros tire-fond. »

11.«[...] à ce madrier il y a un crochet qui peut entrer dans un tirefond que Ton pose à la porte que Ton veut

rompre ; c'est à ce tirefond que Ton suspend le Petard [...] ».

URTUBIE 1792, chap. XI, section IV, p. 240 12. «On le suspend par le moyen d'un crochet fixé au madrier et à un tire-fond que Ton visse dans la porte [...].

XV-XVI • Ponts volants et flèches pour appliquer le pétard à travers le fossé

Boillot 1603, p. 134 1. « Comme la commodité ne se treuue pas quelque fois pour planter les petards contre les pons levis ou portes,

à cause de la largeur des fossez ou autres empeschements : Aduisant que toutes les portes des villes & chas-

teaux ne peuuent auoir de hauteur plus de 12. à 15. pieds. I'ay considéré que prenant vne pieçe de boys de

20. a 25. pieds de longueur, au bout de laquelle vous approprierez vne forchette a croisée pour appliquer le

petard, & le joindre contre lesdits ponts & portes, & les pouuez y adjançer par le moyen du cheualot que vous

dresserez [...] auec le contre poix que pouuez mettre â l'autre bout qui seruira de tenir vostre petard à droicte

ligne le poussant coutre là porte, laquelle arresterez autant facilement que la forchette du petard que vous

attachez à la main. »

Lorrain 1630, p. 107, p. 108, pp. 109-110 2. « Mais le petard du pont doit estre appliqué auec vne flesche, faicte comme s'ensuit. Elle doit auoir vn contre

pois au derrière, montée sur deux roùes hautes de trois pieds & demy, espesses de deux pouces & demy, montée

sur vn essieu quarré de fer, espais d'vn pouce & demy; la pointe de la flesche AB. doit estre assez large
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pour contenir le petard, à sçauoir d'vn pied : CD, trois pieds ; AE, vingt pieds ; EC, six pieds, la flesche est

composée de trois longues planches [...] qui sont faictes de quatre pieces chacune, liées auec des anneaux de

fer [...]& se démontent pour estre portatiues [...]& se cloiient après auec la cheville O. [...]. Ces trois planches

sont affermies ensemble par des barreaux larges de deux pouces, espais d'vn distant d'vn pied l'vn de

l'autre [...] la largeur des planches est PQ, cinq pouces, QR, deux TV. huict pouces TS. trois, au long de la

planche du mitan de la flesche [...] faut une ranniure pour la trainée à donner le feu à l'entour des roües

susdites faut attacher des bandes de feutres. / Comme la commodité ne se trouue pas quelquefois de planter les

petards contre les ponts leuis ou portes à cause de la largeur des fossés ou autres empeschemens : auisant que

toutes les portes des villes & Chasteaux ne peuuent auoir de hauteur plus de douze à 13 pieds, i'ay considéré

que prenant vne piece de bois de 20. à 25. pieds de longueur au bout de laquelle vous appropriez vne fourchette

accommodée pour apliquer le petard, & le ioindre contre lesdict ponts, vous luy pouuez aiencer par le moyen
du cheualot que vous dresserez [...] auec le contrepoix que pouuez mettre à l'autre bout qui seruira de tenir

vostre petard à droicte ligne, le posant contre la porte, arrestant la fourchette du petard le pls ferme que pourrez

[...]/ La curiosité faict trouuer nouuelle inuention, il y a moyen d'aduancer vn petard contre vn pont en

ceste sorte. Prenez vne perche de la longueur, qu'il est nécessaire pour arriuer à la porte que voulez petarder,

estant à l'vn des bouts ferrée d'vne bonne virolle ayant au bout vne petite fourchette de fer bien forte [...],
puis ageancez vostre petard en la dicte perche par le moyen de deux anneaux l'vn tenant à la bouche du petard

& l'autre a la culasse d'iceluy que le madrier soit aussi percé a l'endroit du trou de l'anneau de la bouche afin

d'y passer la perche, & quant vous voudrez appliquer vostre petard il faut pousser vostre perche contre la porte,

luy donnant vn petit coup avec vn morceau de plomb, afin de faire entrer vn peu vostre fourchon de fer sans

bruict, estant ainsi vous le leuez par le moyen d'vn cheuallot d'enteles [...] & le mettez si haut que le petard
vienne à descendre & glisser contre la porte [...].»

Manesson Mallet 1672, 3e partie, p. 130 3. «Mais si le lieu estoit inaccessible, comme sont les Ponts-levis, quand ils sont levés, alors pour poser le

Pétard contre, on se servira de la Flesche D ; au bout de laquelle on attachera un Petard [...]. Mais lors que le

Pont-levis est levé, & qu'il ne joint pas bien à la Porte, on se servira du Pont [...] au bout duquel on attachera

un Petard, & poussant ce Pont contre le Pont-levis. Ce pont se tiendra ferme par ses deux pointes [...], & le

Petardier en toute asseurance pourra mettre le feu au Pétard, & mesme à la faveur de ce Pont il peut encor
petarder les Portes, qui sont derrière le Pont-levis. »

Gaya 1678, chap. V, § 2, pp. 113-114,

et §3, pp. 115-116

4. « On applique les Petards aux Ponts avec une Flèche faite de la maniéré qui suit. La Flèche doit avoir un
contre-poids au derrière, elle est montée sur deux roües hautes de trois pieds & demy, & épaisses de deux

pouces & demi. La pointe de la flèche doit avoir pour le moins un pied de largeur pour contenir le Petard. La
flèche est composée de trois planches longues de vingt-six pieds, de quatre pieces chacune, qui se lient avec
des anneaux de fer, elles se démontent pour estre portatives, & se rejoignent avec une cheville de fer. Ces trois

planches sont affermies ensemble par des barreaux épais d'un pouce, larges de deux, & distans d'un pied l'un
de l'autre. [...] Le Pont volant ou roulant est fait de mesme que la flèche, à la reserve qu'il est aussi large à

un bout comme à l'autre, & qu'il est couvert de planches [...]. / Quand le Petard doit s'appliquer à un Pont-
levis, le Petardier fait marcher premier le Pont volant, ou la flèche avec sept ou huit hommes, tant pour les

porter que pour les pousser. Il fait ensuitte passer le Madrier, & le Petard [...]; après suivent ceux qui portent
les échelles, & le plancher pour jetter sur la brèche, que le Petard aura fait au Pont-levis, qui sont suivis de

ceux qui portent les marteaux, les haches, les tenailles, & les autres instruments pour arracher les verroux &
couper les chaisnes. Il faut avoir plûtost un grand nombre d'instrumens que d'en manquer d'un, & si le Petardier

demandoit quelque chose, celuy qui la porte doit estre là tout prest pour luy donner sans faire bruit. »

Malthus 1681, chap. VI, p. 183,
et chap. VII, p. 184

Deidier 1734, pp. 188-189

5. «[...] mais s'il y a quelque fossé d'eau avec le pont-levis [...], alors sera fait le petit chevalet, ou pont roulant

[...], au bout duquel sera mis le Petard, & bien accomodé, & poussé contre la porte bien au bas, à celle
fin que joüant, le pont-levis se lâche, & tombe ; mais en cas que le pont-levis ne tombe, vous aurez tout prest
un petit pont roulant pour passer des gens, asseurez, avec marteaux, masses, pinces, & ciseaux, gens armez
d'armes à feu, & halebardes, ou pertuisanes, le tout pour soûtenir les ouvriers tandis qu'ils paracheveronbt ce

que le Petard aura commencé à faire tomber le pont-levis, & ouvrir la porte, ou portes entièrement. / Si le lieu
prétendu à petarder est environné d'un fossé plein d'eau, qui n'est gueres large, & que la Contr'escarpe soit
un peu haute, on peut faire couler facilement un Petard contre la porte sur une flesche fait exprés [...]. Et le
Petard [...] s'y applique avec sa flesche longue, & son chevalet qui le supporte [...].»

6. «Quand on ne peut pas approcher, [...] on attache le petard au bout d'un pont volant qui est armé au bout
de deux pointes de fer, & l'on pousse le pont avec rapidité, afin que les pointes entrant bien avant dans la porte,
le petard s'y trouve joint le plus près qu'il se peut. Les flèches [...] sont des pieces de bois attachées les unes
aux autres par des anneaux de fer, la derniere sur laquelle on met le petard, est armée d'une ou de plusieurs
pointes. On met le tout sur deux roues que l'on pousse de même que les ponts. [...]. Si le Fossé étoit trop large,
on pourrait se servir d'une machine que le Chevalier de Ville nomme Escale, [...]& qui se construit ainsi :

On fait un brancard composé de deux pieces de bois écartés l'une de l'autre un peu moins que le madrier du
petard n'a de largeur; leur longueur est égale à la largeur du fossé, & leur force doit être proportionnée au
poids du petard. Elles ont des traverses à quelque distance de leur extrémité; on les perce au milieu pour y
joindre avec des chevilles de fer deux autres pieces ; en sorte cependant que le brancard puisse tourner sur les
chevilles. On donne à ces deux nouvelles pieces depuis l'endroit où elles se joignent au brancard jusqu'à leur
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extrémité inférieure, une longueur égale à la profondeur du fossé; ensuite on les plante dans le milieu du fossé,
en observant de tenir toujours relevée l'extrémité du brancard où le petard est attaché; & quand on veut s'en
servir, on laisse tomber le brancard qu'on tenoit élevé. Je voudrais pour plus de précautions, qu'on mit aux
deux pieces qui sont plantées dans le fossé, deux autres chevilles tournées du côté du petard pour retenir le
brancard, en cas que le seuil de la porte ne le retint point; car quoique le petard ne fît pas alors tout l'effet qu'il
aurait dû faire, il en ferait beaucoup plus que si le brancard tomboit dans le fossé. »

XVII Supériorité des flèches sur les ponts volants

Deidier 1734, p. 188 1. «Les flèches dont on se sert dans ces sortes d'occasions, valent beaucoup mieux que les ponts [...]. Cette
machine est plus legere & plus facile à construire, & l'on épargne par-là les ponts dont on se sert pour entrer.
dans la Place lorsque l'ouverture est faite, au lieu que le petard les brise & les rend inutiles quand on les
employe pour l'attacher à la porte. »

XVIII Mise à feu du pétard sur les flèches et les ponts volants

Lorrain 1630, p. 107, pp. 108-109, p. 110 1. «[...] au long de la planche du mitan de la flesche [...] faut une ranniure pour la trainée à donner le feu

[...]./ Apres qu'il sera appliqué, il est tres-necessaire de bien disposer la traisnée pour mettre le feu à la fusée,
& ce pourra faire par le moyen d'vne cordelette destoupin qui prendra dans ladicte fusée, & sera conduite
dans vne grauure faicte le long de la fourchette afin que celuy qui voudra planter aye le moyen de se retirer
du danger. /[...]& luy pouuez donner le feu par le moyen d'vne rainure faicte en ladicte perche. »

Manesson Mallet 1672, 3e partie, p. 130 2. « [...]& on mettra une Fusée proche de la lumière du Petard, ou tout le long de la Flesche, afin qu'estant
allumée, elle mette le feu au Petard. »

Gaya 1678, chap. V, § 2, pp. 113-114 3. « On fait une ranjure sur une des planches, pour mettre une traisnée à donner le feu au Petard. »

Deidier 1734, p. 189 4. «Dans les trois cas dont nous venons de parler, on met le feu au petard avant de pousser la machine contre
la porte ; mais l'on observe de faire une fusée extrêmement lente, afin qu'il ne fasse pas son effet plutôt qu'il
ne faut ; ou pour plus de sûreté, on attache le long de la machine une mèche de bonne composition qui répond
à la fusée, & l'on y met le feu après qu'on a avancé la machine. »

XIX • Utilisation du pétard contre les murailles

Boillot 1603, p. 134 1. «La force des petards se preuve grande, non seulement à abbatre ponts & portes : mais aussi des murailles.

Disputans un jour sur ce suject, nous voulusmes experimenter un petard de douze livres de pouldre seulement,

lequel fut posé en un trou d'une muraille de trois pieds d'espesseur, ledict trou faict en la forme cy après
representee, nous posâmes le petard aucunement debout, non pas à plomb, la bouche du petard estoit dessus, &
puis massonnames ledict trou bien massif ne laissant qu'un bien petit trou à l'endroit de la fuzee, ou nous fei-
mes une trainee pour y mettre le feu : Si tost qu'il y fut mis, la muraille fut renversee, chose qui estonna fort
les presents. L'on s'en peut ayder aux lieux ou l'on n'a moyen de conduire de l'artillerie, de façon que avec

bonne quantité de petards mis en certains cantons de murailles, ou il y auroit moyen de les adjançer comme
dessus : en un moment & sans grands fraix on les pourroir esbranler ou abbattre. Ceste figure vous servira

d'advertissment, & lors que vous vous en vouldrez servir, vous adviserez de faire voz petards selon que vous

iugerez la grosseur & espesseur de la muraille que désirerez faire abbattre : Car si elle est beaucoup espesse,

& puissante, il faut sans doubte avoir de plus grands petards, & en moindre muraille un moindre petard. »

LORRAIN 1630, pp. 113-114 2. « La force des petards se preuue grande non seulement à abbattre pont & porte, mais aussi des murailles.

Disputant vn iour sur ce subiect, nous voulusmes experimenter vn petard de douze liures de poudre seulement,

lequel fut pose en vn trou d'vne muraille de trois pieds despesseur [...], nous posâmes le petard aucunement

debout, non pas à plomb, la bouche du petard estoit dessus, & puis massonnasmes ledict trou bien massif, ne

laissant qu'vn bien petit trou a l'endroit de la fusée ou nous fismes vne trainée pour y mettre le feu si tost

qu'il y fut mis la muraille fut renuersée, chose qui estonna fort les assistants. L'on s'en peut ayder au lieux où

l'on n'a moyen de conduire l'artillerie, de façon que auec bonne quantité de petards mis en certains cantons

de muraille, où il y auroit moyen de les ageancer comme dessus, en vn moment, & sans grands fraix on les

pourrait esbranler ou abattre. Ceste figure vous seruira de tel aduertissement, & lors que vous vous en voudrez

seruir, vous aduiserez de faire vos petards selon que vous iugeres la grosseur & espesseur de la muraille

que désirerez faire abbattre ; Car si elle est beaucoup espesse & puissante, il faut sans doute auoir de plus grands

petards, & en vne moindre muraille vn moindre petard. / Si vous auez enuie d'abbattre vn pan de muraille,

auec vn petard seul vous pouuez l'accommoder en la forme que la figure suiuante vous enseigne. Ce sont

deux pieces de bois faicte en forme de croix de sainct André, bien assemblées ayant de fortes trauerses auprès

de la croisade afin d'auoir plus de resistance, car estant ainsi fort par le milieu il donnera tant plus de force

aux barres de la croix, & emportera plus grand pan de muraille. »
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Malthus 1681, chap. VI, pp. 178-179,

et chap. VII, p. 186

Deidier 1734, p. 186

3. « Or voyons quel doit être le Petard ordinaire pour faire ouverture aux portes des Villes, Bourgs ou Châteaux ;

car pour les portes de moindre force, comme barrières, ou tapcus, les Petards n'ont pas besoin d'être de si

grands poids que les premiers ; & pour les sappes, bien le contraire, car ils doivent estre d'une plus grande

force. /[...] toutesfois faut-il que je dise quelque mot de ce Petard de sape, quoi que je n'aye jamais veu, ny

sceu, qu'aucun ait pû réussir: neant-moins j'ai fait executer quelqu'un à Zabern en Lorraine, en présence du

Cardinal de la Vallette, & du Duc de Vveimar, & non pas des moindres, & ailleurs : & depuis cela, ceux qui

ont autrefois servi sous mes commandemens, ont fait la même experience à la Ville d'Ast en Piedmont, &
ailleurs, sans effet ou proffit aucun: parquoi je suis des-abusé de l'opinion que plusieurs ont eu des Petards

des sapes, s'ils ne sont tout autres machines, tant pour leurs grosseurs que pour les épaisseurs, que les

ordinaires, ou que les murailles soient déjà toutes prestes à tomber [...].»

4. «Le Petard est un instrument à feu [...] pour rompre
murailles simples & non-terrassées [...].»

.] tout ce qui tient lieu de portes, pour abbatre des

Dupain DE Montesson 1783, vol. II, p. 626 5. « On appelle surprise par pétard l'usage que l'on fait de cette bouche à feu pour rompre [...] les portes, ou

pour abattre des murs qui ne sont pas terrassés, afin d'entrer brusquement et à force ouverte, si-tôt après l'effet
du pétard, dans la forteresse [...].»

XX • Utilisation du pétard contre les mines

Daniel 1721,1.1, livre VII, chap. VIII, p. 588 1. «On s'en sert aussi dans les Contremines pour crever les rameaux ou galeries de l'Ennemi, & éventer la

Mine. »

Deidier 1734, p. 186 2. «Le Petard est un instrument à feu [...] pour rompre [...] tout ce qui tient lieu de portes, [...] & pour éventer

des Mines, pourvû qu'il n'y ait pas beaucoup de terre entre-deux. »

Boillot 1603, p. 78

Lorrain 1630, p. 103 et p. 110

Gaya 1678, chap. V, § 3, p. 114

Malthus 1681, chap. VI, pp. 177-178

Surirey de Saint-RÉmy 1702, partie II,
titre XII, p. 271

Urtubie 1792, chap. XI, section IV, p. 240

XXI • Meilleur moment pour utiliser le pétard

1.«[...] les petards ne se plantent que de nuit, et lors que les portes sont clauses [...].»

2. «Le temps bien pris facilite fort les entreprises, qui est ordinairement vn peu auant le iour, à cause que les

sentinelles estans lasses & recreües s'endorment, & que l'obscurité fauorise les approches, sert de mantelet à

ceux qui dressent les machines, & qui plantent les petards, & donne de la terreur aux assaillis. /[...] il faut
ordonner le tout bien commodément, distribuant à différends chefs la diuersité des choses qu'il faut executer,

comme d'arriuer à [l]a place deux heures auant le iour [...].»

3. «Tout étant disposé, on le porte en bon ordre sur le soir pour arriver vers la minuit aux environs du lieu

que l'on veut surprendre. »

4. « [...] cela ne s'est jamais pratiqué bien a poinct, encore que de nuict, & même vers la fin de la nuit, si ce
n'est aux plus longues nuits, de peur d'estre découverts de loin [...].»

5. «Depuis l'année 1672. j'ay oüi dire à tous ceux qui en ont appliqué, qu'ils ne sçavoient autre secret que de

s'approcher à l'entrée de la nuit avec un détachement, le plus prés de la Place qu'ils pouvoient.»

6. «L'opération d'attacher le petard est très dangereuse; elle n'est même praticable que la nuit, si la porte est
défendue par de la mousqueterie. »

Voir également I. 8 et III.5

XXII-XXIII Franchissement de la barrière, de la palissade et abattement du pont-levis par
l'ouverture d'un anneau de la chaîne

Deidier 1734, pp. 190-191 1. «Si la barrière que l'on trouve en approchant de la Place, n'est faite que pour arrêter les Chevaux & les
Charettes, on la passe sans rien rompre ; mais s'il y a une palissade, on en sciera quelques pieux, ou on les

rompra avec des haches ou autres instrumens, tel qu'est par exemple celui [...] composé d'une piece de fer
faite à peu près comme un S, à laquelle on met un Levier plus ou moins long, selon l'effort que l'on veut faire.
On accroche avec cette machine deux pieux, l'un en-dedans & l'autre en-dehors, & poussant ensuite le levier,
on casse nécessairement l'un ou l'autre. Il faut tâcher de faire le moins de bruit que l'on peut, afin de ne pas
donner sitôt l'allarme à la Place. Si après avoir passé la barrière on rencontre des Ponts levis, on fera passer
quelques Soldats à sec ou à la nage, selon que le fossé est sec ou plein d'eau, pour défaire les anneaux de la
chaîne qui ne sont point brisés, tels que sont ordinairement les derniers d'en-bas, & pendant ce temps-là on
soutiendra le pont avec des halebardes pour le laisser aller doucement. Mais s'il n'y avoit point d'anneaux
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qui fussent ouverts, on les cassera avec quelque instrument qui fasse son effet promptement & sans bruit. Le
Chevalier de Ville en rapporte plusieurs de sa façon, entre lesquels j'ai choisi celui-ci qui m'a paru le meilleur.
Il est composé d'une vis de fer qui étant tournée par une manivelle, pousse en-bas une platine sous laquelle
est un tranchant de bon acier trempé; on met l'anneau de la chaîne entre ce tranchant & une autre platine qui
est par-dessous, & l'on tourne la vis jusqu'à ce que l'anneau soit cassé [...]. »

XXIV • Position exposée et protection du pétardier

Manesson Mallet 1672, 3e partie, p. 130

GAYA 1678, chap. V, § 3, pp. 116-117

Surirey DE Saint-RÉMY 1702, partie II,
titre XII, p. 271

Bardet de Villeneuve 1741, p. 76

Le Blond 1761, chap. XII, p. 245

URTUBIE 1792, chap. XI, section IV, p. 240

1. « Les lieux [...] qui sont accessibles, estans les plus aisés à petarder sont aussi souvent les plus dangereux
pour les Petardiers, à cause que l'on met d'ordinaire les meilleurs Corps de Garde, du costé où l'on craint plus
la surprise. »

2. «Quand toutes choses sont ainsi disposées, le Petardier se couvre d'une rondache, ou de quelques Madriers
faits exprés pour le garantir des coups de mousquets, ou des feux d'artifice que l'on pourrait jetter sur luy, il
attache son Petard, il fait tenir prests les gens qui doivent donner, il met le feu à la fusée, & se retire pendant
que le petard jouë. »

3. «Il faut avoiier cependant une chose, que peu d'Officiers reviennent de ces sortes d'expéditions, & qu'il
n'en est point qui soient plus exposés : car, ou des deffenses qui sont sur la porte, ou de celles qui sont à droit
& à gauche, si les assiégez s'apperçoivent de cette manœuvre, ils choisissent le petardeur & ne le manquent
presque jamais. De sorte qu'il faut estre muni d'une très-forte résolution pour prendre une commission pareille
à celle-là. »

4. «On peut assurer qu'il faut être muni d'un grand courage pour exécuter comme il faut une pareille résolution. »

5. «Le métier de Petardier est extrêmement dangereux. Peu d'Officiers, suivant M. de Saint-Remy, reviennent
de cette sorte d'expédition; car, ou des défenses qui sont sur la porte, ou de celles qui sont à droite ou à gauche,
si ceux qui sont dans la Ville s'apperçoivent de cette manœuvre, ils choisissent le Petardier, & ne le manquent

presque jamais. »

6. «L'opération d'attacher le petard est très dangereuse ; elle n'est même praticable que la nuit, si la porte est

défendue par de la mousqueterie. »

XXV • Mesures à prendre contre la herse

LORRAIN 1630, p. 112 1. «Apres il faut aller poser deux potences ou soliueaux à la coulisse de la herse pour l'empescher d'estre

abbattuë, ou mettre des cheualets au dessous que si elle estoit abatuë, il la faut enfoncer à coups de petards

auec des grands madriers si elle est de bois, que si elle est de fer, il faut auoir vn petard qui aye ses anses

fortes, & y poser vn ou plusieurs bouts de chaisnes de fer, ayant des crochets aux deux bouts, forts & assez

longs pour embrasser beaucoup de barreaux. »

DEIDIER 1734, pp. 191-192 2. «[...] dès que la porte est à bas, [...] on détache quelqu'un qui arrête ou tue celui qui est chargé d'abbatre

la herse, & pendant ce temps-là on met des potences aux coulisses de la porte, ou des chevalets par-dessous

pour l'empêcher de tomber. S'il y avoit des Orgues, on mettrait à chaque côté de la porte deux treteaux un

peu hauts, & on les couvrirait de fortes planches qui traversant la largeur de la porte, empêcherait les Orgues

de s'abbatre, & donnerait un libre passage par-dessous. Il faudrait avoir préparé cette machine auparavant,

afin de la mettre dans l'instant que la porte serait à bas. Mais si les Orgues ou la herse se baissoient avant

qu'on eut le temps de les empêcher, il faudrait alors y appliquer un autre pétard.»

Bardet de VILLENEUVE 1741, pp. 76-77 3. « On ne se sert ordinairement du petard que pour les endroits qui ne sont fermés que par une porte ou par un

pont-levis, & où il y a peu ou point de garnison; car pour des villes de guerre bien fortifiées, il serait inutile

de s'en servir, parce que, outre le pont-levis qui joint le revêtement du corps de la Place, il y a encore une

autre porte en-dedans, & des orgues, lesquels on ne pourrait enfoncer qu'avec le secours d'autres petards ;

ce qui ne peut se pratiquer, parce que le bruit du premier attirerait de ce côté-là les troupes & les gardes, &

par conséquent on serait découvert. »

XXVI • Mesures à prendre après l'explosion du pétard

Lorrain 1630, p. 112 1. «L'ouuerture des portes estant faicte, il faut secourir promptement les premiers qui l'auront prise, chargeant

furieusement sur ceux qui se voudront opposer & tenir ferme, iettant des grenades, & des pots à feu parmy

eux, pour les desordonner, tascher de gaigner leurs barricades auec la mousqueterie, & les picques, depeschant

le plus vite qu'on peut; car en cecy la diligence faict tout, empeschant que les assaillis n'ayent le temps de se

ioindre, se r'allier, & former vn corps pour vous repousser: il faut mettre des seures gardes à la porte, s'asseu-
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rer, & saisir du corps de garde, qui est au dessus des murailles & ramparts, des places, des Eglises, de l'hostel

de ville, & de tous les lieux où ceux de dedans se pourraient assembler, fortifier, & rendre combat, secourir

ceux qui pourraient auoir trouué resistance, deffendre de butiner, ordonnant que chacun demeure ferme en

son lieu, iusques à ce que les gardes soient assises, que tous les endroicts de la ville soient asseurées, & qu'on
ait départy les quartiers & logis d'vn chacun. »

Gaya 1678, chap. V, § 3, p. 117 2. «Si-tost que l'ouverture est faite, ceux qui sont commandez pour la premiere pointe, entrent dedans la place,

& forcent tout ce qui leur fait resistance, ceux qui les doivent soûtenir en font autant, & consécutivement tous

ceux qui ont à executer quelque chose. »

Deidier 1734, p. 191 3. «[...] dès que la porte est à bas, on fait entrer promptement le plus de monde que l'on peut avant que la

Garnison ait le temps de se reconnoitre [...]./ Dès qu'on est maître de l'entrée, on achevé l'exécution, de

même que nous avons dit au sujet de l'Escalade, observant toujours qu'on marche en bon ordre, & que
personne ne s'écarte, ou se mette à piller, de peur que la Garnison venant à se rallier dans cette confusion, ne

repousse vos troupes. »

Lorrain 1630, p. 111

Gaya 1678, chap. V, § 3, pp. 115-116

Deidier 1734, p. 190

Dupain de Montesson 1783, vol. II, p. 626

XXVII • Le pétardier et ses aides

1. « [...] petardiers portans chacun sa fourchette & madrier & ayant à son costé vn homme qui luy porte son

petard. »

2. «Le Petardier fait marcher d'abord celui qui porte le Madrier, après il en appelle trois pour le Petard, deux

pour le porter, & le troisième pour les assister en cas de besoin. Si le Petard est attaché au Madrier, les quatre
se soulagent de deux en deux, & les deux qui ne portent pas le Petard, ont chacun un grand marteau de Ma-
reschal : après ceux-là, le Petardier en fait marcher deux autres portans chacun une grande hache, puis un
autre qui porte un pied de chèvre, un autre avec une lanterne sourde, un autre avec trois ou quatre bouts de

mèche allumez, & un autre avec un tire-fond ou de bons clouds, & une masse, de façon que pour bien servir

chaque Petard, il faut pour le moins dix hommes. Quand le Petard doit s'appliquer à un Pont-levis, le Petardier
fait marcher premier le Pont volant, ou la flèche avec sept ou huit hommes, tant pour les porter que pour les

pousser. Il fait ensuitte passer le Madrier, & le Petard en mesme ordre, que j'ay dit cy-devant. »

3. «Il faut dix hommes pour bien servir chaque petard, outre le Petardier & un Chef, sçavoir: un qui porte le

madrier, trois pour le petard ; c'est-à-dire, deux pour le porter, & un pour les aider en cas de besoin, & tous
les quatre pour le porter alternativement de deux en deux, s'il est attaché au madrier; les deux qui se reposent
portent chacun un marteau de Maréchal. Après ceux-ci viennent deux autres, qui ont chacun une grande hache,
ensuite un autre avec un pied-de Chevre, un autre avec une lanterne sourde, un autre avec des bouts de mèche

allumés, & un dixième qui porte un tire-fonds avec de bons clous & une masse. »

4. « Il faut dix hommes pour servir un pétard. »

Deidier 1734, pp. 191-192

XXVIII • Attaques de diversion

1. «Quand il faut nécessairement petarder plusieurs barrières ou portes, avant d'arriver à celle de la Place,
l'entreprise est très-difficile, à cause que l'Ennemi a le tems de se reconnoitre, & l'on ne peut gueres se flatter
de réussir, à moins qu'on ne fasse plusieurs attaques en différens endroits pour faire diversion. Il serait même
bon dans ces occasions d'appliquer en même-temps des échelles à quelque endroit du Rempart éloigné des

attaques [...] pour surprendre la Garnison qui ne pense qu'à se défendre du côté où elle voit les attaques. »

XXIX • Nécessité de disposer de plusieurs pétards et pétardiers

Deidier 1734, p. 190 1. « On doit avoir double Equipage de petards, de ponts-volans, de flèches, des crics, haches, tenailles, pieds-
de-chevre, marteaux, & autres instrumens pour rompre et briser ce qui pourrait faire obstacle. [...] Il faut auss
observer d'avoir plus d'un Petardier pour chaque petard, à cause du grand danger où ils sont exposés. »
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